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. P O L I T I Q^U E 

ET 

INTRIGUES ^ 

f 

DE LA 

COUR de ROME. 

► 

G Et Ouvrage fera divifé en fix 
Chapitres, Dans le premier on y 
fera voir par les propres paroles 
du Cardinal Falavicin la necefité ^ 
V utilité^ la nature &l*exceüence de 
la Politique Religieufe^ qui rend les 
^ hommes heureux en ce monde & en 
Cautre, Cette Politique y pour etreve^ 

^ litable y doit être félon Ariftote & fé- 
lon la chair y ce qui la àisÜngue de la 
fau^ Politique de Mahomet qui ejl une 

1 pure 



fure tyiAnnie^ & de U Politique indif- 
crete & fcrupuleufe de certains zJlez. 
ignorans & foibles , qui ne croyant pas 
qu*on puijfe être heureux en ce monde 
ir en l*autre , portent la vertu de Po^ 
liîique dans f excès ■d*unc réformat 'm 
idéelle & extravagante , comme voit- 
doit faire le Pape Adrien VU très- bon 
Prêtre à la vérité * mats fort médiocre 
Pontife y ottimo Ecclefîaftico, Pon- 
tefice médiocre. 

Dans le fécond Chapitre on rapport 
te & on réfute les cinq maxmesgé* 
virales de ces %,élez, ignorant & fcru^ 
fuleux qui prétendent que la PolitU 
que Religieufe doit fonder les régies de 
fin gouvernement fur ce qui dévroit 
être félon Dieu , & non fur ce qui peut 
être agréable à la chair dans imitât de 
la nature corrompue ^ & qui croyant 
que ce quieft meilleur à faire efi 
aufi le meilleur k commander félon 
^antiquité, les Conciles & Igfentiment 
d'une populace d’^Evêques particuliers 
que ces TféletLr^gardevt çomnie dfpe^* 
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titsRoisy il antanï' 

de petits Papes dans leurs Dijcéfesy à 
guifa çU Papi , au lieu que dam les i i- 
gles de la yraje Politique le Pape ne 
peut pas les confidérer autrement^ que 
comme de petits Evêques y pîccioji 
Vefcovij des enfans^ fahciulli j r/fr 
zéle:^indifcrets , per indifcrezione di 
zelo, des im'pertineriSyimptnineim , 
des infolens , infolenti , des boufforiSy > ^ 
buffonefchi , en un mot des chevaux 
de caroffe , urta carozzfa traita da ca- 
valu chevolino, & désigner ans qui' 
ne fçavent pas le manège de la Coiir 
Romaine , inefperri di maileggio j le 
tout fefoh ''que ces qaalifez^ peuvent 
appartenir ' aiix uns ou aux a uthv 
rejpeèltvement. 

"Dans le trot fie me on fera voir qtté^ 
l%niciue réglé du gouvernement Ffli- 
' t'tque de è’ÉgUfe'^^ FElbiCitE ® ' 
SELON LÀ GHÂiK en ït monde & èn 
r autre fm l\utoiuetoü^^^ ' 

à*un Rolfetd Monarque de teui^l^LT^^ 
nlvets qui ef le Pape^y ^ figiiorè dèlt> 

, monde» ' 



tnondo. Dm Tous les Rois 
Chrétiens font Us tributaires 
(sr les ‘fitjets, molti regni al loro Mo • 
dont le patriwoine eft compofé 
des ricbeffes de VUniven^ avendo 
per patrimonîo lefubftanzc de fud- 
diti , & dont les honneurs & Us plai^ 
firsfont la Jplendeur & la félicité char* 
^nelle de l*Eglïfe que Je fus Chrijî a mé- 
' Vttèe a cette EgUfe » par lUffufton de 
^fon fang pour la rendre vifible , perpé- 
tuelle & remarquable comme la plus 
heureufe félon la chair » de toutes les 
autres Républiques qui font, qui feront^ 
eu qui ont jamais été fur la terre^ 
quefto governo diïegnato da’ Chri- 
Ito più felice che fia in terra. 

Dans le quatrième Chapitre on ap- 
portera vingt rai font qui prouvent la 
necepté des richejfes » des honneurs & 
des voluptez. de l'Eglife pour en faire ^ 
r. Evangile félon Ja chair 9 la vocation , 
de tout le monde d la Foi 9 & d*une 
partie de ce monde a lUJlat Ecclefia- 
fiiqtte ^ fans lef^uilles ricpjfesy hon- 
^ noms 



ncurs & voluptez . , VBgltfe n'ayant 
f pAS de réputation parmi ceux qui les 
aiment , elle pèriroit, ne pouvant fub- 
fi fier heur eu fe félon U chair , fifes Mi- 
nifires ctoient pauvres comme autre- 
fois , dr s'il n^avoient pas des riclieffes 
mmenfes comme les glorieux Cardi- 
naux , qui font aujourd'hui les Cour* 
iifans du Pape, gloriofi CardinaJi^ 
b' on y fera voir au (ft le malheur y la 
honte ,& le vice même de la pauvret 
dont Dieu par fa Providence n'eftpas 
i* Auteur: mats le péché ou la fortune 
feule que l'on peut pour ce fujet accu- 
fer comme ennemie de la vertu , po- 
ter* accufar la fortunâ copie nemica 
délia virtù. * ; 

. Dans le cinquième on y rapportera 
les douze moyens les plus ordinaires 
pour enrichir la Cour de Rome &en 
maintenir la Jplendeur félonie fticle y 
qui eft failion de toute la Politique 
Religieufe la plus importante & la 
plus pieufe. Le douzième & le plus ef* 
pcace de ces^ moyens ejll'établijfement 



dés Cvlié^es des P P. -jefuites pour en- 
feigner l- Evangile nouveau y & (eue 
Religtetife Voliii([ue ^ le tout félon la 
dourine d*Ariftote, à qui rEglifeeft 
reâ^ê'vable de beaucoup d* Articles de 
Toi dî molti Articoli di Fedefi do- 
vfeva in gran‘ parte l'bbligazione ad 
Ariftptele;.- pouvoir à'é ahltr 
VïnquiÇxtm & d'hêtre Comtnijfiires 
dit SÂtnV office pour faire le proeé'r a 
it us ceux qui fe féparcront des femi- 
mens'Ae ce Wtlofophe : & déplus avec 
une confcfïon generale de tous les pri- 
Ÿîléges accordez, aux autres Ordres 
Keligieux quoi que hl an} èsL.par Saint 
Bernard^ nbtî fodisfètre pîenamente*' 
à San' Bernardo , pane qtie ’d'un dit-* 
xre cêèé ils font approuve t par Mu-- 
chtaveh per confeflîône dcllo ftreflb 
Nicolo MachiavelH» 

- Dani te ftxiéruj^ on ^rapportera les ■ 
intérêts & les fenthnens diÿerens des: 
CpUYonrres (^ des\ Républiques Cdrê^i* 
ùennes par rapport à cette Politique 
Religieufe, felon^ qu’ils jtfpm ou plus \ 
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favorables ouflusoppofez.i & on fera 
voir qu^H n'j en a point de plus oppo- 
fez. que ceux de la Couronne ^ & de 
L^Eglife de France , la quai tendeva 
ad abbatere laMonarchiaelevar lo 
fplendore e Hmperio délia Corte 
Romana. 

La conclufton fera , que c"eft dans le 
fens de cette Folitique Religteufe félon 
la chair > qui fait les hommes heureux 
en ce monde & en F autre , qu'il faut 
recevoir & interpréter le Concile de ^ 
Trente i non dans le fens deszJlez, 
ignorans ^ qui veulent qu'on obferve 
tout ce qui a été ordonné dans ce Con^ 
(ile & par veulent établir leur Re- 
fortnatton idéelle j mais dans le fens de 
ceux qui voudront [uivre la doürine 
du Cardinal Palavicin, fuivant la* 
quelle en laijfant an Pape la toutes 
fuiffance fur la boutique des dijpenfes , 
Ibpra la bottega di diljpenfàzîoni, 
pour les concéder comme il lai plait^ 
même pour déroger aux Canons , on 
verra manifeflement^que ce Concile 

apporte 



apporte plus d* avantages 'mompaia^ 
bUment à VEgltfe , que n)éirefie de 
Luther ni celle de Calvin ne lui ont 
caufédepèrtes& decalamite:(^^ mag- 
gior accrefcitnento di bontà per 
mezzo del Concilio che non fù fce« 
mato dell' ifteffa Erefia , parce que 
pris en ce fens il enfeigne aux homnes 
la politique & ^Evangile (don la 
chair y avec le moyen d^être heureux 
ta ce monde & en Vautre, Ce fera de- 
firmaiSf comme fe le promet notre 
Cardinal, une défenfe invincible de la 
Religion Catholique contre tous les 
bérétiquest les infidèles^ &les Athées 
qui pourroient avoir la préfomption 
d* écrire, contre elle ou bien contre le^ 
Concile', de Trente meme \ Car on ne 
peut plus douter que le S, Ejprit n*ait 
apfté d'une manière (pédale à ce Cm- 
die ^ pour empeser qu il ne ft aucu- 
ne or donnarfce qui ne (ût..pt(^table 4 
VEgltfe i les Hérétiques mimes ayans 
adopté ces paroles de M. de Lan(ac 

Amba((adm deJErance^ jjui (ont de- 
puis 
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juis devenues Çteêlébres par tout le 
monde , ^ue lé Pape envoyoit tous 
les jours de Rome le Saint Efprit à 
Trente, & qu*on l'apportoit enva- 
li 2 e y lo Spirito Santo venia portato 
nella viWgh, tar quoi quelles fem*^ 
hlent A* abord impiés , neanmoins par 
le moyen de Vint erprétat ion Schola^ 
fiique qu\y donne U Cardinal P alavi-^ 
cin^ ilfaiijhhtilemenèyarûitre que 
' leur 'fins eH exall'^ent vrai y fùlide ÿ 
I Catholique , qu'il ny a plas queMs 

IdiotS' qui puijfent y, apperceVoir aii^ 

I ame vmbre ou aucun fant orner capa* 
hle d'effrayer lenr dévotion imbécile 
tir ignorante^ Voilà à que fa fèrviau 
Cardinal PàU^Um étavoir ligenté ia 
^holafliqke & la Philofophi'e 
I ftote , éfi quoi cétü' Pinlofophfe efi 

utile ii* i'Eglife y ce que fça chant la 

bien maÂh¥^ ,- '^ t(Uéiné contre ici b'^ 
rétiques même les traits qtdlspenfent 
décocher contre elle ,, isf Muen^n de* 
(e qu tls dtfent que le 5. Ejpnt efi en^ 
voyepar les Papes en valifi au Concile, 

on 
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«» prouve Vapftance du S. Ifprit 
dam les Çomiles; il faut donc que les 
hérétiques avouent qu*ils font vaincus^ 
& pour nepas approuver le gouverne- 
ment de VEglife tel qu^il eftaujpur- 
d*bui fous la Royauté du Vape félonies 
régies de eette Folitique Palavtcine , 
il faut être manifejiement ou un fou 
ou un féduàeur , chi per approvare 
una forma di republica non fi con- 
tenta di quefto , o è infano , o è fe- 
duttore. Atnfi tous les bons Chrétiens- 
Religieux Politiques doivent bien prier 
Dieu , dit le Cardinal Palavicin , qu'il 
lui plaife faire vivre perpétuellement 
Vefprit de S. Pierre dans tous fesfuc- 
xeffeurs.i comme il vit prefentement 
.aujourd'hui dans celui qui régne Pre- 
"ghiilo Iddio che faccia vîvere ftabil- 
fnente com’ oggi vive lo Spiritodi 
San’Piedro"^ ne’fucceflbri, 
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(I) 

'CHAPITRE PREMIER. 

La necejjîte'y utilitQ\ nature & ex- 
cellence de la Politique B,eligieu~ 
fe. Elle rend les Hommes heu- 
reux en ce Mopde & en l'autre^ 

Articxe Premier. 

Stlon le Cardinal Palavicin il nefl rien 
de plus important pour un Chrétien > 
3«e d'être bon politique j & c'eflafn 
d’injfruire les Chrétiens dans les ma- 
ximes de la “Véritable Politique que ce 
Cardinal a entrepris l'Hi^oire du 
Concile de Trente. Cette Politique ejh 
celle des Sages du fiecle , pour l'etahlif- 
fement de laquelle Jefus Chrijî a prê- 
ché l'Evangile , afin d'apprendre aux. 
hommes le moyen d’être heureux en ce 
■monde Cir eh l'autre, 

Ristotb dit qu’un liom- 
nie qui pechc, & qui com- 
met, par exemple , un ho- 
micide ou un adultéré, 
croyant que ces acflions 
font bonnes, porte plus de dommage â 
la fociete humaine par Ibn erreur j que 
s'il fçavoic que ces adions fiillënt mau- 

A vaifès 




■ .■ (A, 

vaifes Sc qu’il ne laiilât pas de les corn- 

Hlflot. mettre , Icccndo ç^riflotele farebhe pià 

del nocivo al commercio umano chi uccidefjê 

Conc. ç adnlteraffe , perfuafo tali attiom ejjcr 

di * co*iftipevole délia loro mali- 

14. c. . ‘ 
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-C’eft ce qui faitvpir qu’il n’y arien 
de plus grande importance que d’in- 
ftruire l’entendement de l’homme , & 
de le guérir de (es erreurs : mais princi- 
palement des erreurs oppol'e'es à la vé- 
ritable politique, parce que la politique 
ell la première & ruprême vertu de tou- 
1. S. c. tes les vertus morales , la quale è lafu» 
:i6. prcma delle virtu morali. La raifon de 
l’excellence de cette vertu eft qu’elle a 
pour objet le bien public qui eft le plus 
Ibid, noble de tous les biens , elJendoellauno 
jhidio del ben commune ch'c il pià nobile 
di tutti béni. 

D’où vient que félon leméine Ari- 
ftote la corruption du plus grand bien 
1. I. c. produifànt le pli^s grand mal , il 
,i 3 . & 1. ve/eno rifulta dalla corrii^îone deli' of- 
7* C. 2 , ti}j2o. Il s’enfuit qu’il n’y a point d’er- 
reur plus pcrnicieufe , ni de crime qui 
rende les hommes plus grands fcele- 
rats , que la faufle politique & corrom- 
- puë , la quale c il più fcelerato de'viKÜ » 
parce qu’elle eft contraire au plus grand 

de 



de tous les biens > ft corne contraria dl.5.c.i6 
ywf/ prejlantijjimo bene. Ainfî il ii’y a 
rien de plus important que de bien di- 
ftinguer entre la politique prilè dans le 
fens du vulgaire 5 d'huominivolgari -, Sc Ibid- 
la véritable politique de^ fçavans , trà j^id. 
(apoliticavera intefa da' fcienxiati. Car 
la feuflè politique & la corrompue eft * 
exécrable que fl a Polit ica ejjecranda , la Ibid, 
railôn eft que cette politique, au lieu de 
lè propofer pour but le bien de tous les 
Hommes , & le moyen de les rendre 
Heureux en ce monde & ei^ l’autre i Ou 
elle ne ft propolè que le bien d’un ftul 
Homme auquel elle fait ftrvir tous les ; 
autres hommesqu’elle rend miftrables, 
âfin de tirer de leur miftre la félicité' de 
cet homme ftul) comme la politique 
du Turc dans toute l’e'tenduë de fe^ E- 
fats , quai è la Politica del deminio 
thefeo i Ou en ft propofànt le bien & la 
Iclicitd de tous les particuliers i elle ne 
met en œuvre pour y arriver ) que des " 
intimons extravagans , concetti flrava- 
^anti i telles que font les penft'cs de c, lo, 
Quelques zele^^ignorans & (crupuleux 
uns expérience, perfone xclanti ma 
offerte. Il n’eft donc rien de plusim-c. lo. 
portant que d’e'clairer l’entendement 
femain qui ftul fait l’homme, che foloè 

Ax 



Vhuomo , & Je rendre méilleur en luy 
donnant la coniioiirance des plus im- 
portantes veritez, c’eft à dire, des veri- 
tczc|ui compofentla politique des fça- 
Proem vans , per migliorare l'intelletto co lia no- 
tifia d'tmporta^^.tijjime veritâ , per am- 
maejlrare il lettore nella Polit ica. Par les 
feavans j’ entends, dit le Cardinal PaJa- 
Ut.c.4. vicin, ceux qui feavent le monde, 

del mondo. Le aefl'ein donc que s’eft 
propofe ce Cardinal en donnant au pu- 
blic Ibn Hiftoire du Concile de Trente 
cft de défendre la Religion Catholique 
lèlon la politique des Içavans du mon- 
1 . 22 . âcyqueP'opera ch'è u>ia diffefa délia Cato- 
c. 5 • lica Rcligioncy^ de faire voir que la po- 
litique de la Religion Catholique lèlon 
le monde cft la véritable , parce qu’en 
fuivant les maximes on ell: heureux ici 
V i. ‘bas & en l’autre vie, c’eft pourquoy 
j’entreprends, dit-il, de de'fendre le ju- 
gement porte' par toute la terre alîèm- 
Introd. blèe au Concile de Trente , pero dtjfen- 
dendo io tiel giudicio del mondo , & en. 
cela je Ibiiticns , ajoûtc-t-il , la eau le 
non d’un client particulier , mais de 
* - toute i’EglÜe Catliolique, non un prha- 

to cliente ma tutta la Chiejd Catholica. 
Ainlî il prétend faire voir dans la con- 
' duite & dans les Ordonnances du Con- 
’ cilc 



I cile dé Trente , que. le gouvernement 
prefènt de l’Eglife étant forme félon les 
régies dc>la politique du monde , 5c 
étant le plus utile au véritable bien pu- 
blic que l’on le puill'e imaginer félon la 
, chair en ce monde & en l’autre, ileft 
I celuy, que Jefus Chrift meme, qui cfl: la 
' fàgelfe incarnée, cfl venu établir fur la 
terre, & pour lequel il a répandu fbn 
Sang precieux , queflo goivernodifcgnatol. i. c, 
(kÇhriflo,' 2 - 5 . 

A R T r c l' E 1 1. 

I L'on peut confiderer l'EgUfeen deux 

nicres : félon la chair : Ô* félon l'efprit. " * 
iydinfi il y a deux fortes de bien public ' ^ 
ou de félicité de l'Eglije j Jefus Chrijl 
^ les a eulis toutes deux en veuë, 

* • 

P Our comprendre parfaitement le 
myftere de cette politique religieu- 
fe des Sages du monde , il faut fça- 
voir que l’Eglifb fè peùt confiderer en 
deux maniérés , dit le P. Diego Lainez " • 

fécond General (fe la Compagnie de Je- 
fùs i la première félon la chair , la fé- 
conde félon l’efprit , ficondo la carne, fe- 1, 1 3 . c . 
condo lo fpirito. Selon l’efprit , dit-il , 3 . 

"l’Eglifé eft le Temple de la charité , 
fiança di cariià , félon la chair elle eft la 

A 3 four- 



Ibid, fburce de toute utilité temporelle /èwfe 
d'utilità temporale. 

Aiiifi félon ces deux confiderations 
de rEi^life on peut concevoir deux for- 
tes de l)ieii public & de félicite j la pre- 
mière félon lefprit , la fécondé félon la 
chair. La félicité félon la chair eft cel- 
le de ce monde qui conlîfte en richefTes, 
honneurs, plaifirs, gloire, fplendeur & 
voluptez cnarnelles. La félicité félon 
. l’efprit eft divine & ftiit une vie furhu- 

1.8. C .1 7 maine la Vita fopraumana , elle eft l’ob- 
Li*c. 5 jet des vertus héroïques virtù eroica. 

Selon la chair la félicité eft humaine, ci- 

I . i 4 - c. vile & temporelle fclicità civile. L'uma- 
%.^io,na félicita de fedeli che rendono felice la 

J. I .ç.zs republica in terra , & l’elperancc de cet- 

1. 8 . C.17 félicité feit germer les vertus civiles 

J J g I & humaines Jà germogliare le infigni 

^virtUy & rend rhomme heureux lèioa 
• la chair en ce monde, d’où il s’enfuit 
que la véritable politique reiigieule doit 
aulïi être charnelle, parce qu’elle doit a- 
voir pourobjet de rendre l’Eglilè heu- 
reulè non feulement lèlon l’e^rit,mais 
félon la chaft, & de luy donner une fe- 
licite non feulement divine &de l’au- 
. tre vie , mais humaine, temporelle & 
terreftre en ce monde. Or il n’y a per- 
ibnne qui puilTe mieux quelle eft 

cet- 
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cette félicité véritable que les Sages le- 
ion le chair , c’eH à dire , les Sages fé- 
lon le monde periti del mo>:do fecondo /j 
came j ainli pour bien fçavoir quelle cil 
la véritable politique de Jcfiis Chrill , 
il ne faut que fçavoir quelle cft celle des 
gens du monde^ non du monde vulgai- 
re mais du monde feavant &: éclairé , 
donc le Cardinal Palavicin nous doit 
apprendre les maximes. 

Article III. 

jefui Chrifi efi venu établir la matucre 
de gouvernevient , la plus commode 
pour la félicité humaine Cf temporelle 
des Fidellcs, En cela meme <ju'ellecji' 
la plus commode elle ejt rcligieufe, 

C Uppofons , dit le Légat Alexandre 
'^envoyé par le Pape Leon X. à la 
Diette de Wormes que Jefus Chrill: (bit 
préparé à changer le gouvernement de 
TEglilè àl’ajüllcr à notre commodi- 
té pn^iamo che Chrifto fia pronto di mu- 
tar'la fua chiefa a commodo noftro « 
changera-t-il fon gouvernement tel 
que nous le voyons i relèntement ? non 
certes. Àinlî il faut conclure que je- 
fus Chrift a formé fon EgUfe avec un 
geuvernement tel qu’il ne s’en peut pas 

A 4 inia 



( 8 ) 

imaginer un plus conforme à la félicité 
humaine félon le fbuhait des Sages du 
monde & félon la chair. Or il elt cer- 
tain que le fouhait de tous félon la chair 
eft d’érre heureux en ce monde aufli 
bien qu’en l’autre , ainfî c’eft confor- 
me'ment à ce fbuhait que Jefus Chrift a. 
forme' fbn Eglife che Chrijio hà formata 
lafua chieja inquelmodo ch'èpiii conforme^ ’ 

eiiandio aWumana félicita. . ' 

AufTile même Pape Leon X. donna ' 
charge à fès Nonces, pour e'teindre The- ' 

relie* de Luther , de reprefenter à l’Em- 
pereur Charles V. qu’il e'toit neeeiïai- 
rede détruire cette herefîe pour trois i 
raifbns ; la première pour le fàlut e'ter- 
nel du troupeau de Jefus Chrift , voilà 
la raifon divine qyi regarde la vie futu- 
re per l'eterna falute dclgrege Chrif ia^ 
no. La féconde pour la tranquillité du | 
gouvernement Politique par la tran- 
quillità âelgoverno politico ; voilà la rai- 
Ibn humaincoc l’inucreft humain de cct- î 
te vie. La troifiéme pour la conférva- î 

tion de la Principauté Apoftolique , per- \ 

la coufer'vatione del principato apofoli- t 
CO y voilà une raifon mitoyenne entre 
l’intcreft divin & humain , parce que le t 
Pape eft médiateur entre Dieu & les •: 
hommes , entre le. Ciel & la Terre , 'i 

il 
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il mexxo.m frà il Cielo & la Terra *, c’eft 1 • i *‘c . i < 
à dire j un médiateur qui fçait parfaite- 
ment accommoder cnfèmble fous une 
meme Politique des deux' Sageflès, celle ^ 
de Dieu & celle du monde, celle de l’ef- ’ ‘ 
prit & celle du (îecle : & c’eft en cela 
meme que confifte la perfe<flion de la 
Religion , & ce qui feit par conlcquent 
tout le fin de la Politique religieulc 
qui ne doit tendre qu’à rendre les "hom- 
mes heureux en ce monde ici & en 
l’autre. 



AR TIC. LE IV. ■ ' 

• w 1 

Les we fur es & les relies du ?oîn?ernemcnt 
de l'EgUfe félon la jageffe de Dieu fe doi^ 
yent prendre du bien public, C'cjl la fin 
fefus Chrijl a euH en veui}. 

J L cft certain que le bien public 
étant la fin & l’objet de la Politique , 
il eft la mefure de tous les jugemens , 
de toutes les Ioix& de tou tes les adlions • : 

de cette Politique j pitr exemple pour . 
juger en quoy confifte le véritable hon- 
neur même temporel & félon le fiecle , 
il faut examiner celuy qui eft utile pour 
le bien public , car il n’y a point d’au- 
tre honneur véritable. Ainfilebienpil- , 
blic eft la mefure de tous les jugemens 

A 5 ' Po- 
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Politiques > il vero onore di cul c mifura. 
il ben publico , & la politique qui fe rdgle 
fur cette fin., clt celle des rentables iça- 
1.5* C. ^ Politicd'veraintefa dafcien:iiati. 

Au contraire il eft un jugement po- 
pulaire qui ne Ce règle pas fur le bien pu- 
blic , & qui forme fes conclufions fur 
un autre principe. Le bien que ce ju- 
gement populaire (b propole ou pour 
principe ou pour fin n’elt pas le vray 
uicn , mais une idole que des efprits 
ftupides & feroces fe forgent & fe fabri- 
quent à leur fantaifie , onore popolare 
ch'c un idolo fabricato daïngegni ftolida- 
mente fer oci. 

Or pour bien difeerner quel eft le vé- 
ritable bien public de 1 Lglifè > il ne 
faut que remarquer quel eft le bien pu- 
blic que Jefus Chrift a eu en veuë en in- 
ftitüant le gouvernement de fon Egli- 
fejcar la fin ell la mefure par laquelle on 
juge ce qui* eft bon &àpropos de fai- 
l.z.c.z.re clans toutes les adions , fine ch'ela 
mifura delTopportuno in tutte le UKiom ' , 
c’eftpar cette connoinàn.ce du vérita- 
ble bien public que l’on doit j uger de la 
véritable ou de la faufl'e Politique. 

La véritable le fonde fur la vertu & 
fur le zele j la faulTe éleve fes fonde- 
mens fur la fraude & fur l’imereft par- 

ticu- 
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ticuiier , i fondamentî nella virtà e we/l* 
Kclo , 0 nella fraude e nclV interejfe , par ^ 
Je moyen de ces vertus politiques on 
parvient à la félicite politique de cet- 
te vie , qui en efl: une rccompenfe & 
qui confifte en richefles , honneurs & 
pJaifirs. 
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Article V. 

Pour lien connaître le bien public que Je- 
fus Chriji a eu en yeuB , il en faut ju~ 

, ^er par la do^ritte d'^rijlote CT des 
autres Sa^es Payons -, l'herefe de Lu- 
ther neji yenuë que du mépris d'ç^ri^ 
flûte. 

S I Jefus Chrift n’avoit pris pour'fîn • 
de là Politique, le bien public que 
félon refprit & non pas félon la chair 
& Tutilite temporelle , il n’y auroit pas • 
fans doute delureté à conÇilter Arifto- 
te & les Sages Payens , pour fçavoir la - 
nature du bien public que Jefus Chrift 
a eu en veue , & quelles en (ont les qua- 
litcz. Mais Jefus Chrift ayant eu en 
i veuë d’ajufter le gouvernement defon 
I Eglife fur la félicité humaine 5 dontel- 
f le eft capable (èl on le jugement des Sa- * 
ges du monde , il n’eft pas poflible qu’il 
ait donné des enfeignemens contrai- 

"A 6 res ' 
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rcs à ceux d’Ariftpte & des Sâgc^ 
C.^, Payons , corne fila chiefadiChrijlo pre- 
dicafjè ch'è contrario non dico à l'infe- 
çnamenti d' zy^rijlotele ma d'ogni toléra-, 
bir republica de' genîili, Jefus Chrift 
ctoit (âge & la fagelTc même incarnée , 
il êtoit la fource de toute fagilTe véri- 
table quelque payenne qu’elle fbitjdonc 
il a e'tabli le régime del’Eglifc lemeil-, 
leur qu’il pût et.re au jugement des Sa- 
ges du monde quoy que Payons , il ne 
luy en a pas prelcrit un qui pût être 
chaîné en un meilleur , car pourroit- 
on fe perfuader que Jefus Chrift eût 
forme un gouvernement qui ne fût pas 
.c, 7 . le meilleur de tous , doyremo noi perfua- 
dere. che la fipieuKit incarmta iflituijjè 
la fua chiefa con un goyerno il quai non 
fofe de' mcgliori. Pounjuger donc quel 
dt le gouvernement que Jefus Chrift a 
établi , il ne faut que juger qucleftle 
meilleur de tous les gouvernemens (ê- 
lon les Sages du monde , car une fà- 
gelTe n’eft pas oppofée à une autre fàr 
gelTe, la fource n’eft pas ennemie de fes 
propres ruilleaux , les Philofophes onc 
été fàges félon les fens , félon la chait, 
félon la raifon humaine , félon laquelle 
ils ont cofinule bien public humain & 
ce qui étoit le meilleur pour les Ré- 

publi- 



publiques: iln'eftdoncpaspoflîblequc 
Jefus Chrift ayant eu en veuë ce mê- 
me bien > nous ait donne des enfeigne-* 
mens qui foient contraires à ceux des - 
Philofbphes. 

Et en effet il n’y a point de doute que 
fi Platon & Ariftote vivoient de nos 
jours ils eprouveroient qu’il ne fut ja- 
mais une République plus Civile , plus 
Politique , mieux cultivée , plus no- 
.ble & plus venueufe que la Catliolique, 
Je. Platane a c^rijiotele vivejjèro à nojlri I 
çiorni e^erimentajfero chc nejjuna I{epu- 3 
bliqtia eofà mai piü culta ypiti nohile , pià 
yirtuofa, che la Catolica. 

Il s’enfuit que le bien public de l’E-* 
glifè confideré félon la chair ri’a rien 
qui foit contraire & qui ne fbittrés- 
conforme au bien public , tel que les 
Philofbphes fè le propofbicnt. Toute 
la difficulté qu’ils avoieinen leur temps 
croit de trouver les moyens pour éta- 
blir ce bien public & de le faire prati- 
quer , & c’eft ce que Jefiis Chrift a fàic 
a’une manière dont les Philofbphes au- 
roient été trés-capables & trés-latisfaits. 

Il eft arrivé que Luther n’ayant pas 
voulu dans fà dotftrinc & dans fà pra- 
tique fuivre les maximes d’ Ariftote , 
& ayant méprife ce Philofbphej ce mé- 
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Î mis qu’il eil a fait a donne lieu a fbn 
lerene ; Si comme fon herefie étoit 
contraire aux principes d’Ariftote il 
tâchoit de détruire la réputation de ce 
LiiC. 8. Prince des Philofophes : mà perche si 
fatta dettrîna appariva contraria a* 
prîneipii délia retta filojbfa infègnatufi da 
^rijrQtele » procura d'ejlinguer la flima 
di quejh filofofo corne d'huomo che fcri~ 
yejjè molli errori cofiîro alla fede. . 

C’eft aulll ce mépris d’Ariftote qui a 
fait que la fe(H:e de Luther n’a pas eu 
d’Ecrivains d’un genie fort relevé , il 
difprex^o d'(L/iri^totele fece che jràfuifè- 
quaci appena pua amoverarfi fcritteri di 
relevato intendimento : ces hérétiques (è 
rioient des argumens fi pleins dç feien- 
ce de ce Philofophe & réduitbieiutout 
ce qu’ils en enfeignoient à l’intelligen- 
ce delà Langue Grecque & Hébraïque 
ridendofi degli argomenti fcientifici , O' di- 
quanta infegnavo c^rijiotele U tutto re- 
aucevano ail' intendimento délia lingua< 
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greca O" dell' ehrea. 

Carloibat maudiflbii Ariftote , dont 
ladodrine, difoit-il, avoir corrompu 
1. 3 .C. la Théologie C.irlo^fadio malediceva 
13* x^rijhtele i la cui dottrinahayeffe carot- 
ta la Teobgia^ & pour Luther il ma- 
• chinoic la ruine de la réputation de ce 

Phi- 






PhiJofophe machinava d* abat ter e 1 i.c. 

jîotele nella filofojia. Voilà donc ce qui 
les a perdus de n’avoir pas- fcû ajuftcr 
enlèmble la Politique de Jefus Chrift 
& celle d’ AriftotCj car enfin quoy qu’ils 
en veuillent dire , il eft certain que fi • 
Ariftote n’avoit pas écrit & s’il n’a- 
voit pas appris à l’Eglifè à bien diftin- 
guer J elle manqueroit aujourd’huy de 
Dcaucoup d’articles de Foy dont elle 
eft redevable à ce Prince aes Pliilofo- 
phes 5 di cio fi doveva in ÿran farte 1- 8 . 
Lohligatione ad z^rijlotele » il quale sè non * 9 . 
fl fojjê adoferato in difinguer accurata- 
mente i generi deUe ragioni , noi manca^ 
vamodimolti articolidi fede : Paul Soa- 
vepeiife fè mocquer d’ Ariftote par ce 
difeours , mais le Cardinal Palavicin 
l’approuve & en fait voir admirable- 
ment la vérité'. 



Article VI. 

Luther far ce méfris d^c^riflote , ne vou- 
lait foint que les interets hufitains O* 
félon U chair euffent fart au gouver- 
nement de l'Egltfe. U cjl fuivi farde 
certains kcIck ignorans dont il faut évi- 
ter les excès. 



I L n’eft ni permis ni expédient , di- 
^ Ibit Martin Luther , oe régler les 
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cliofes divines par les interets humains 
I.’i c. fjQYi pU'çy Yie lecito ?iè (pediente regolar le coje 
di Diocongfi umani inter effj. ^ 

Il ne rejectoit cette conduite c]ue 

Ï >arcc qu’ellè prouve évidemment que 
’on peut porter les Rois â s’élever 
contre l’hcrefie aufïi bien par le motif 
des relpeéls humains que par celuy des 
l.’x.c. intérêts de Dieu, che par rifpetti cosi^ 
25.. diVmi corne umani Pojjono miiovere i 
CÎT* i regni chrifliam à Ÿ^rfeguitat 
* Verefia. Or les refpeds humains c’eft 
ce qu’on appelle raifons humaines qui 
ont pour objet une félicité humaine fé- 
lon la chair. jefus Chrift a eu en veuë 
cette félicité auifi bien qu’Ariftote &: 
leurs fèntimens forment un jugement 
plus humain oppolc à la cenfiire des ze- 
lez , quicftunecenfurc ideelle , impof- 
hble dans la pratique , contraire à l’ex- 
perience & qui ne procédé que d’une 
ignorancedes choies du monde. Cet- 
te cenfujc ne crie que réformation & ce 
Idtrod. ii’cft qu’idéc & extravagance quelîa ri- 
c. io. formatione ideale per cui gridav a il^elo 
imper ito di perfone per lopiùnonefperte j - 
coïicetti jîravaganti : ainn il cft mani- 
fefte que le gouvernement de l’Eglifo 
ne doit pas fè régler par le jugement de 
ceux qui n’ont pas l’experiencc du mon- 
de , 
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de , c’eft proprement cette expérien- 
ce qui fiit ce qu’on appelle la fcicncc 
du monde félon laquelle auftl Jefus 

Chrift a foimë le couvernement de fbn 
r r/» ” 

Eglife. 

ArticleVII. r 

ê 

Lesyeuës des Kele^ ignorans & firupu- 
leux fort differentes de celles des perfon- 
nés qui ont V expérience du monde la 

fciencedu fiecle,. 

I L eft donc certain qu’il y a dé ces 
fortes de perfblines zelces & fans ex- 
périence des aflfoires civiles & du cours 
prefènt du monde Politique , perfone^^^^*Ci 
Kclanti ma inefferte negli ajfari civili e 
nel corfb del prefente mondo politico , qui 
n’.ont milles des lumie'res quidonnent- 
cette expérience 3 nienteilluminato dape~ I , 
ritia. Or ces fortes de zelcz ont l’cnten- ^ 3 / ^ 
dement efolave des opinions vulgaires , 
intelletto fehiavo delle opinioni [y olgar i , 
au contraire il y a des gens qui fçavent ^ s • 
le monde , periti del mondo , gens habi- L* *c*4* 
les dans la pratique un huomopratichifji- 1. 1. c*- 
mo negli ajfari del mondo , qui ne font jpas .î+* 
de ces gens retirez & accoutumez a fo 
repaître d’idc'es & .de fpeculations , un 
ideale Ct ritir'ato ffeculatiyo^ 

Ces . 
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Ces ^ens-cy par l’habirudc qu’ils 
ont de îa Cour Romaine s’élc\'cnt au 
defTus des penfees vulgaires des autres , 
Inrrod. concetti non "volgari , prattiche délia ccr- 
c. 6. te l{omana , <e font pcrlbnnes de pra- 
1. 21. c. tique & d’intelligence , jrerfine pratti- 
4 . che cd intendenti. lis ont les yeux ver- 
ièz & accoutumez aux affaires du mon- 
!• 17. c. de , occhi periti delle facende avili. La 
* différence qu’il y a entre les veucs de ces 
deux fortes de rerfonnes en matière de 
politique, c’eft que les premiers don- 
nent en routes rencontres dans les 
idées, & fe lâiflent ravir à la contem- 
plation des formes abftraites & uni- 
‘ verfèlles qui’ n’ont aucune proportion, 
avec les difpofltions de la matière y 8 c 
qui par confequent font incapables de 
rèiifTir à bien : Mais les aunes le tien- 
^ nent attentifs aux circonftances parti- 
culières qui ont accoutumé de fe ren- 
contrer dans le fucce's des chofes , & de 
' les faire réiiflîr. Les premiers nepro- 
pofènt que des réglemens fpeculatifs , 
& des reformations ideelles , donc le 
’introd. fticcès eft impollible, rifermatione idéale 
c. 10. CT non riufcibite. Les derniers propo- 
fent des réglemens & des réformations 
. diferettes, poffibles,* & propres à réiif- 
^ ‘ fiT en effet, riformdtionc difcrcta che foi 



fucceflê e che h prudenza de' pedrî fl iwo 
mfiibile. Cenfura umana e non ideale. I. i. c; 
D où ce Cardinal conclut en ces ter- 2 s . 
mes , lai (Ions donc à Platon lès idées , 

& venons à la pratique , lafciamo à PU- 1 1 z. c. 
! tonel'idea, venidmo alla praitïca. 3. 

Mais afin de faire mieux compren- 
dre ce qu’on doit entendre par ces idées, 

qu’un zele indifcret & ignorant veut 
que l’on fuive dans le gouvernement , 
on n’en peut pas donner un meilleur 
exemple, que celuy du Pape Adrien VI. 
rapporté par le même Cardinal Pala- 
vicin. . 

' Article VIII. 

Exemple d'une Politique ideelle extra* 
yagante dans ta conduite du 

Pape Adrien yi. 

T L eft certain que le Pape Adrien VI. 

Aétoit un bon Prêtre , dit le Cardinal 
Palavicin, fùEcclefiaflicoottimo. 

Il ufoit d’un fi grand ménage pour fà 

propre perfonne 6c fâ maifiSi , qu*il 
étoit bien éloigné de trouver dans l’é- 
pargne qu il pou voit faire les fècours * 
dont il auroit eu befoin pour a/Tiftcr 
Comme il fè le propofbit les Chrétiens 
contre le Turc, à fi gravi f^efenonba- I.2.C.3, 

flava 
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Pava la parpmoma da lui ufita nd prâ- 
prio ppentamento. 

On pouvoit dire qu’il avoit oublié 
rbid. pleinement la chair & le lang yAa ^ienifr 
• pma ohlivione délia earne e fangiie. 

Non feulement il n’avoit point re- 
clicrché cette dieuité , mais au contrai- 
re il avoit terriDlcment balancé à l’ac- 
l.i.c.7. cepter Ou à la refulèr , ondeg^io tutta la 
notte nella deliherado^^c di confentire 0 
di ricujare , & lors que fon élection fut 
afluree , il en fut fi peu touché & fi peu 
éniû , que cette inaifFerence parut ftu- 
' pidité à ceux qui ne.diftinguent pas la 
vertu héroïque d’avec l’infenubilité 
hz,c,i. d’un elprit inlènié , moPro 'ben p una 
inaltérabilité che parue Pupidita 4 chi 
non dipingueva Veroico delV infenfato. 
Enfin ce ne fut point le défit de com- 
mander qui luy fit accepter cette digni- 
té fi importante , mais la crainte de 
delbbeïr à Dieu > ni moins encore le 
deflein d’enrichir lès païens , mais le 
'' ' ' défit de réformer l’Eglifc & de remplir 
tous les devoirs d’un fouverain Pon^ 
tifè. 






Il étoit d’ailleurs trés-fçavant , il 
avoit 'été long-temps Profelfeur en 
Théologie , là vie avoit toujours été 
exemplaire ; il avoit été comme Aarpn 

appçl- 
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appelle à toutes les charges oii il avoir 

pâlie ,.aufn bien qu’à cciïe de Souverain 
Pontife. Il etoft né povre , il ai- 
moit les povres & la povreté. Les hé- 
rétiques auHl bien que les Catholiques 
reconnoilïbient ces veritez , mais avec 
tout cela 5 dit le Cardinal Palavicin > 
c’bTOIT un port MEDIO- 
CRE Pape mk in veritk médiocre 
Pontifice. La raifoneft, qu’il étoit trop 
franc & trop linccre , lyidriano troppo 
aperto , il aimoit les gens ouverts & 
lans artifice, ce oui fàilbit,par exemple, ‘ ' 
que l’humeur ae Cheregat luy étoit 
agréable, per che Cheregato fofje di 
tura apertijjima e pero ^ato al Pontifia 
ce. Ton naturel étant candide il haif- 
fbit & avoir en horreur tout artifice , 
ejfendo proprio dette nature candide corn* 
era quella d' (Jddriano d* ahorrire ogni ar-' 
tificio i ce fiit aulfi ce qui le rendit “mal . 
agréable à la Nation Italienne , car 
comme elle eft ingeni culc , c’eft le pro- 
pre des naturels ingénieux d’être aulfi 
artificieux , .ejjendo proprio délit nav'ont^^* 
ingegnofe com'è Pitaliana Pejfer artifi- 
Kiofe, ; . ' ' 

Voilà donc tout le mal qu’on pou-> 
voit remarquer en ce bon Pape , c’étoit 
une vertu héroïque , (èlon le Cardinal ^ . ♦ 

Pala- • 
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TaUvicin même , mais avec laquelle 
neanmoins il ne fut qu’un povre Pon- 
tife , parce qu’il n’avoit pas l’induftrie, 
l’adreflë , la fcience de diftinguer dans 
les artifices des Italiens la vérité d’avec 
I.2.C. 3. ledeguifèment & la feinte, mancatido- 
gli la peii:{ia per diflinguere il fimuldto 
dal vero. Aulfi trouva-t-on extrême- 
ment à dire en luy qu’il n’eùt pas une 
prudence plus accommodée aux cir- 
confpedlions du fiécle , & on auroit 
voulu que fon zele eût été accompagné 
C.2.C.7. moins d’indiferetion , hà fatto in 
lui defiderare maggior prudenKu> e cir* 
confpeKione un z^lo non ajfatto difçreto. 
U reconnoilibit de trop Donne foy la 
vérité des abus qui avoicnt régné clans 
la Cour de Rome fous ceux qui l’a- 
Jbid. voient immédiatement précédé , il v/- 
tuperar fi agramente i proJ]imi antcccf- 
fori. 

Adrien VI. penfànt donc férieufe- 
ment à la réformation de la Cour de 
Rome , il luy fcmbla d’abord qu’il de- 
.■ ‘ voit retrancher les revenus de la Dat- 
terie & ces droits qu*on droit de l’expé- 
dition des Bulles & autres grâces- qui 
s’accordent à Rome , mais comme il 
ignoroit les fages leçons de l’cxperience 
& les judicieux raübnncmcns qu'elle 

four- 



fournit à fcs difciples > qtielli difcorfi 
fomminiflrati dal înagilhrio fapientijji- 
mo deir efpcrienx^ : le bon homme ne 
voyoit pas que ces delî'eins fi zelcz ii’é- 
toiciKque des idées abftraites, belles vé- 
ritablement à contempler , mais que la 
forme n’en avoit encore aucune conve- 
nance avec les difpoficions de la ma- 
tière , che î pioîKclanti difjê^ni erano idée 1 • z 
ajlratte y belLijJime à contcmplarft , nia 
non forme froporKionate aile condi^ioni * 
délia mat eria. 

Car c’efl: le point le plus elicnciel de 
toute la* Politique defçavoir difcernec 
fi la forme eft projîortioniie'e aux difpo- 
fitions de la matière , c’efl: à dire , fi les 
loix ont rapport au goût& aux incli- 
nations des peuples (bit pour le temps > 
les fieux & les autres circonitances ne- 
cefiàires. 

Voicy par exemple une maxime de ; 
Cheregat Nonce d’Adrien à la Diettè 
de Nuremberg, quil ne faut pas per-l* 2 
mettre le mal afin qu’il en arrive du 
bien, non dovcrfi toler are i malt affinche. 
ne yengan i heni. Cette maxime prife 
ainfi univciTellement n’efl: pas vérita- 
ble, cela paroît parla peimiflion que 
l’on donne aux femmes de mauyailé vie 
d’exercer leur commerce en paix & fans 

qu’on 



Xbid. iqu’on puifTe les y troubler , corne fi vide 
rtella permijjione delle meretrici : En ef- 
fet cette maxime n’eft vraye que lors 
que la permilîîon de quelque mal en 
caufcroit un plus grand qu’il n’en ar- 
riveroit en le punillànr j mais quand 
au contraire en voulant arrêter ce mal , ' 

il en arrive un plus grand , on le doit 
alTurément tolerer , ainfi un des points 
de la Politiq^ue religieufè les plus im- 
portans, eft de difcerner entre les maux 
& les abus ceux que l’on doit faire cef- 
fer d’avec ceux qu’il faut permettre, 
comme on permet celuy des femmes 
de mauvailè vie lelon les régies de la 
Politique religieulè de la chair. Mais 
comme dans les occafions où il faut 
délibérer pareilles choies, les lèntimens 
des hommes font difîcrens & qu’ils 
font fertiles en raifons apparentes de 
f. 9> c. part & d’autre le delibera^ioni umane 
ïo.j jono fertili d'apparenti ra^gioni per ogni 
• • farte. Le point le plus important de 
■ toute la Politique religieulc de la chair , 

, eft de fçavoir en quidoitrélider l’au- 
torité fuprême de gouverner l’Egli- 
fc , & quelles régies on doit fuivre 
pour ne le pas tromper dans ces difter- 
’icmens , & afin ejue l’Eglife Ibit plus 
.leurcufement gouvernée îelon la chair. 



Le Cardinal Palavicin foucient que fur 
tout, ilfè faut garder de ces perfonnes 
zelees Perfone z^lanti mais fans expé- 
rience d’atfaires civiles & du cours du 
monde Politique d’àprefcnt , mà in- 1. , ^ 
efperte rtegli affari ci\ilî e nel corfo dc/io, 
prefente monde poU^co : tel que fut le 
Pape Adrien VI. un Pape &it com- 
me celiiy-là , qui avoir oublié le fàng & ‘ 
la chair , n*eft pas propre à ce difeerne- 
ment. Il faut aufli fe garder d’une Po- ' 
litiquc qui foit fimple , finccre & fans 
dégiiifèment comme lafienne , qui n’a- 
voit point été rafinéc dans aucune 
Cour célébré telle que celles d’Italie , 

Jen:^' affinarfl neU' excellente fcuola délia 
fréquenta. 17. 

Comme ce point eft de la dernière 
importance il faüt rapporter les maxi- 
mes generales de ces elprits zelez , afin 
de pouvoir s’en garantir comme d’un 
poiibn pernicieux à la tranquillité pu- 
DÜque, concetti ftravaganti \elent délia 
publica tranquillità» 
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CHAPITRE SECOND. 1 

I 

Article Premier. jij 



Cinq Erreurs Maximes empoifonnces ‘ 
de la Politique fcrupuleufe des ^elcK 
iÿiQfaHS jelon la chair. .Maximes con- 
traires à ces erreurs. 
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L a première etreur pernicieuiè des [ 
zekz iguorans eft d.e pre'tendre \\ 
que l’on doit vivr^e dans l’Eglife ^ 
comme on devroit vivre ieJon Dieu , I 
&i que les loix de rEgli(c FulTent réglées il 
& jforme'es lur ce principe. li 

Lamaximeoppoféceftj que les loix lî 
de l’Eglife doivent conduire les hom- 4 
mes jeton la chair , & commodément 'i 
par rapport aux inclinations corrom- i 
pues de leur nature. ^ 

La feconde erreur pernicieufe eft, que '1 
.ce qui eft le meiUeur à faire , eft aulli le ^ 
meilleur â être commandé. t 

La maxime oppofée eft que lemcil- 1 
leur à commander , eft ce qui ft fait ^ 
commodément félon la chair , & hon ^ 
pas ce qui feroit le meilleur à feire fè- ; 

Ion Dieu. _ ^ 

La troifiéme erreur pernicieufe des i 
zclcz ignorans > eft que l’Eglifè doit i 
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hit gouveriiec fèJoi,i Içs régies de l’anti- 
quité. 

La maxime oppofée eft , que l’Eglife 
oedoif pas être gouvernée félon les ré- 
gies de l’ant^uité. 

La quatrième erreur pernicieufe eft > 
que l’Égliic doit être gouvernée par U 
voie des Conciles. 

La maxime oppoleeeft ^ que l’Eglift 
ne doit pas être gouvernée par la voie 
des Conciles. 

La cinquième erreur eftj que l’Egli le 
doit être gouvernée par chacun Eveque 
^ |>articuJier lèlon la portion à lui ' 
échue de l’Epiftopac , qui ne fait eu 
tous les Evêques qu’une même unité 
d’jEpdcopat , in foliium. 

La cijÂquiémc maxime oppoiée eft , 
que cette opinion eft fedicieuiè , &quc ' , , 

d’Eglifè doit être gouvernée par .un leul 
Eveque , Roi & Monarque de tous les 
autres. 

Il eft vrai, dit le Cardinal Palavjicin, 
jquc û on vouloir prendre la mefure du 
L>ien fur l’idée de ce qui devroit être , 
l’EgJLife eu l’état où nous la voious pa»-* 
xoîtroit dans une terrible düTormité , 
ftwo è che fivo^liamo preudere la mi jura c, j, 
^el huono daWidea di ^ueîlo che doyerebhâ 
5 la difformità fêtera dubiorimane 
B a Or 
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Orc’ejftfiir l’idce de ce qui devroit 
ctrc que les zelez prennent les mefures 
de leur politique , & ils voudroient que 
l’on fît des loix qui oblu^eallent l’Egli- 
fè à vivre comme elle devroit vivre. 
Par exemple, que la charité fè réglât 
fur ce.queDieu«mérice d’amour , fur 
ce que mérite d’efperance ou de crainte 
une éternité de Paradis ou d’Enfer , da 



Ibid, cio che mérita un Dio , e un eternità di pa- 
radifo 6 d'infer no. 

Ils ne veulent pas qu’on fe régie plu- 
tôt fur ce qu’on peut efperer du temps 
où nous fommes , qui eft comme la lie 
de la corruption d’Adam , où on a à 
gouverner une République compofée , 
non de quelques parfaits : mais de tant 
’ de millions ciefidéles imparfaits de l’an- 
Introd. cien & du nouveau monde , e non pià 
c. 8. tofio da quelLo che puo fperarfi in que fia 
feccia d'C^damo. 

La véritable politique religieiife fé- 
lon ce Cardinal > pofc donc pour maxi- 
nie generale, que pour làire des loix , 
il faut fè régler fur la difpoùtion des 
peuples i qui étant imparfaits doivent 
être conduits félon que Dieu & la lu- 
' ture les mettent fur la terre au tems oii 
1.9<c.p* i^ous fommes , dovendo governare gU 
huomini quali Iddio e la natura gU ,pro^ 
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ducono al motido j Et il faut proprlcc 
une forme qui (bit proportioiince aux 
Hifpofitions de la matière , c’eft à dire, 
rropoler des Loix accommodées à 
l’humeur des Peuples , & non pas vou- 
loir introduire des idées qui nefoienc 
fondées qiié fur ce qui devroit être par 
rapport à Dieu , di^nè Deo , comme a 
parié S. Paul : d'oii le Cardinal Paiavi- 
cin lailTe à conclure , que les loix de 
l’Eglilè ne doivent pas être telles qu’el- 
les (èroient , par exemple , fi on étoic 
obligé d’aimer Dieu par un aéte d’a- 
mour , vertu Théologale j fi on écoit 
obligé de tendre à la perfedion de cet 
amour, & fi on étoit maudit en fai- 
(ànt cet œuvre de Dieu négligemment. 
C’eftunzelc d’ignorans , Kelo imperito Introd. 
à'alcmi , que de confondre ce qui eft le ' °- 
meilleur à faire avec ce qui eft le meil- 
leur à ordonner , comme fi l’un croit 
l’autre , che confondom l'ottimo a farfi con ibi d. 
l'ottimo à commandarfi , ne s’appercevanc 
pas que les loix font pour lors trés- 
mauvaifès , quand elles prefcriyent ce 
qui eft de plus excellent, c’eft à dire, une 
perfedion impoifible, /c tal or a fan 1. r. c. 

pejjimequandoprefcrivono l'ottimo J cio r -5. 
unaperf-eKion hojferyahile, 

Ainfi pour faire des loix (èlon la ve- 
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ritable politique charnelle, il fout pren- 
dre garde fî on rdülîîra à les fiiirê oblèr- 
Xntrod.ver, che pot fuçceffe ^ & fi la reTorma- 
c. 10. tion que l’on prdtend donne elperance 
de fuceds , rifomation riufcibùe. Car 
fi au coUtrairc on fiiit des loix , lefquel 
les il n’y ait pas d’apparence qu’elles in- 
troduîlent la rdformation que l’on le 
propolè , ces loix deviennent un poi- 
fon dans la politique , il eft donc im- 
portant de s’fnftruire à prendre fi bien 
fès mefures pour faire des loix Ecclefia- 
ftiques , que le fuccés en (bit infeillible, 
car il ne faut pas s’imaginer avec les 
zelez ignorans , qu’il ^tfüivreran- 
l- *!• C’tiquite , Vfaronft per l'anfichi tempi , 
aaunque deonÇi rimettere in ufo. L’anti- 
quité ne’ doit point (èrvir de régie à l’Ê- 
glilc prelèntê i elle ne doit point aufiî 
etre gouvernée par des Conciles & par 
(esÉvéquesafiemblez, au contraire il n’y 
' a point de conjonélions d’aflres dont 
les influences foient plus perilleufès à, 
l’Èglifè , que le (ont celles des Conci- 
J » /* imaginar conpunKione di 

1 0, pià periculoja influença che unjynodo gette- 
rdle. 

L’Eglife ne doit point êtte gouver- 
née par les Evêques chacun pour (à 
portion de l’Epifcopat , comme fi ce 

n’etoie 
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«’etoit qu’un même Epifcopat en Coy , 
commun aux Evêques & au Pape. C’efk ’ 
une doêlrine feditieufè que depre'ten- 
dre cette folidite' , quella ^edivofa dot- xbid 
trina. Le Cardinal Palavicm s’employc 
dans la fuite de (bn Hiftoirc à réfuter ces 
erreurs > & à établir les maximes oppo- 
fées , afin de purger du poifon de ces 
erreurs la politique Religieufè de PE- 
glife i & il en conclut fort bien la ne- 
oe/Tité d’un Monarque qui foit chef de 
l’Eglife , Empereur & Roy de tout l’u- 
nivers, qui fbit comme l’ame la for- 
me de l’Eglilc , pour l’informer, l’ani- 
mer , & Ta diriger félon les loix de la. 
véritable , qui eft lèlon la cluir , yêcon- 
do la carne» 

Article II. 

Première erreur des mioraus réfu- 
tée > qui efl que par les Ivix de l'Egli- 
fe on doive obliger les hommes de vi- 
vre félon que mérite V amour de Dieu > 
Vejperance du Paradis , la crainte de 
P Enfer. On doit faire des loix agréa- 
bles I O" commodes à la nature cor- 
rompue. 

L Es loix fè corrigent & fo changent 
lèlon. qu’elles font approuvées par. 
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• J» 23 . c. les Peuples qui en font l’cpreuve , mi è 
fiato mai al mondo alcun jenato ne facro 
nè prùfano le cui /fg^/ non hahhiano in 
quai ch e parte ricevuta la corre^Kione 
dalia proua. 

C’eft pourquoy^ , quand même on 
auroit quelque elperance du fuccés , 
c’eft prudence de tenter & de voir ce 
qui feroit agréable au commun du 
Ibid, monde en cas qu’il reufîit , talora epru^ 
denxa il tentare evandio con dubio dell* 
evento cio che fe riufcice farehhe grato 
al commune. 

« Ainli la régie qu’il fe iàutpropofcr 

en feiiànt des loix , eft la dilpofition ou 
font les Peuples pour les recevoir , au- 
trement fi elles ne leur font agréables , 
ce foroit ignorance & zele indiftret de 
* vouloir faire violence à la nature cor- 
' rompue. 

Or pour juger des inclinations des 
Peuples , il ne foutpas confiderer cel- 
les qu’ils auroient u leur nature étoic 
faine, il faut confiderer celles qu’ils ont 
leur nature étant corrompue par le pe- 
Intiod. ché d’Adam , in quefla feccia d*çyldamo , 
c, I. car Dieu ne peut pas arracher de nos 
cœurs les inclinations que nous appor- 
1. i.c. tons au monde eunaifiant , non vuole 
2 5* Mdie fieller da gli animi le innate incli- 

naKiont', 
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MXiom. Par exemple les hommes , dans 
Ja corruption de leur nature , ont hor- 
reur de la povretd & du travail qui l’ac- 
compagne , les povres e'tant forcez 
de travailler pour gagner leur vie. Les 
hommes dans leur corruption aiment 
l’oifiyeté j il faut donc entretenir dans 
l’elprit des hommes l’horreur qu’ils 
ont de la povretd , in tal' maniera ft man- hi>.c.p. 
ùene Vhorrore \erfo laŸoyertà corne corn- 
ŸOŸna delio jlento. 

yoilà l’inclination que la Politique 
Religieulè félon la chair doit entrete- 
nir J d’où l’on doit conclure que les ri- 
chelTes failànt une partie de la félicité 
de l’homme , ce lèroit péché de ne tra- 
vailler pas à s’enrichir. Pareillement la 
nature corrompue a honte de la po- 
vreté i elle la trouve honteulè j cette 
penfée fait qu’elle la craint où pour 
foi ou pour lès defeendans , turpis ege- Ibid:. 

J temuta da lui o >n Je flefjb o neÜa 
difeendenza ; que doit donc faire la Po- 
litique Religieulè félon la chair ? Dé- 
trompera-t-elle l’homme de ces pen- 
fees ? Non j au contraire elle les doit 
entretenir , les fuivre & y accommo- 
der fés loix. C’eft la conféquence du 
Cardinal Palavicin. Lorfqu’on en cher- 
che la raifon y ileft vifîble qu’il n’y en. 
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ptfutpas a'Voir d‘àutre , finori ôiié la nà* 
turc corronipaë fuivant cëtte norréür , 
cctce honte , & cette crainte de la po- 
vrefé travaillera pour s'enrichir , & 
<^üe cc travail (èra une grande vertti , 
parce due toutaëléquilertà lâ félici- 
té de rnortiiïie, eft aAe de vertu j qü*el- 
Ic évitetâ i’oilivité ejui eft un péché 
contraire a la félicité charnelle de la Ré- 
publique Chf etienne , & quieft Câüfe 
que les riches mêmes tombent dans lâ 
povreté oppofée à leur félicité. Là. 
ou Û la Religion âü contraire appte- 
noit âüx peuples que le tfavail i biett 
loin d’être à craindre cft une chofè 



comfnahdée même aux riches,- que làL- 
povreté bien loin d^être un état de 
loi honteux , eft la première dés béati- 
tudes Chrétiennes , comme nôtre Sei*- 
gneur l’a prêché dans fbh Evangile 
cette foi tendroit l’homme indiffèrent 
du moins à l’égard des richeffes & dè 
la povreté , & tombant dans la po^ 
'Treté, il fè croiroit heureux dans cet 
état d’humiliation que Jefus Chrift à. 
choifî pour foi-même , ainfi la Crain- 
te , l’horreur & la honte , ne l’oblige- 
roient plus à travailler pour éviter la. 
povrece & pour acquérir des richef- 
fcs. Cetté indifférence Chrétienne êc 



fpiritüelle le roidroit moins ardent au 
travail , auiïi bien ou’au profit > plus 
tranquille '& moins foucieux du lendc" 
main : ce qui ne (croit pas utile à la fé- 
licité charnelle de la République Chré- 
tienne ) ni conforme par confèquent à 
la vertu. 

La même chofe arriveroit fi la pre- 
mière & principale portion des biens 
de TEglife étoit employée aufoulage- 
ment des povres, & non pas à enri- 
chir les Prêtres & les gens d’Egliic j 
car que (èroit-ce fi les hommes cor- 
rompus Comme ils font voyoient lorfi- 
qu'ils feroient povres de fi grand biens 
éc une abondance fi afl'urée pour eux , 
che farebbe qumdo 'vedeffero und provi- 
fione abondante e fleura per tutti i po*- 
ver/. Cela donc luppofe , quelle loy 
fuivant les inclinations de la nature 
corrompue , établira la Politique Reli- 
gieufè & charuelle qui eR la véritable ; 
elle établira pour loy que la première 
& principale jportion des biens Eccle- 
fiaftiques ne kra pas employée pour le 
ibulagement des povres . mais poür 
enrichir les gens d’Eglife j & pour faire ! 
leur félicité lelon la chair. 

Si les zclcz fbûtiennent que la pre- 
mière & principale partie des revenus 
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Eccleflaftiques dcvroit être employée 
Ibid. au Ibulagcment des povres , che la 
frima ç frincifal farte delle Ecclefiafli- 
_ che entrate doverebbe afflicarfi a forveri 
e non a mimpranti. La Politique Reli- 
gieufè & clurnelle condamnera cette 
maxime, comme dirc<5tement contrai- 
re à l’heureux état de la République, 
à l’inRitution de Dieu & de la nature , 
Ibid, ed io afferma che cio jarehbe un codu^ 
me dirimfetto contrario al felice pato 
délia refublica ed à gl'ipituti dl Dio e 
délia natura, 

Ainfi la nature corrowpwë arme la vo- 
lupté , & elle invite même les hom- 
mes à toutes leurs actions par le motif 
de quelque plâifir, comme par exemple j 
au Doire&au manger, afin de goûter 
ce qu’il y a de délicieux dans les ali- 
mens , la natura medefima c'ihfegno 
quepa frud'en^a in^itando gli huomini 
, a mantener la frofria vita cd diletto del 
cibo. 

La nature corrompue hait tout ce 
• qui effc moins commode & moins dé- 
ledable , que ce qu’elle a accoutumé de 
Introdvgoùter dans la vie qu’elle mené , all'o- 
c. recchie loro fuonera jemfre molejla lavi^ 
ta mèn commoda e men dilottevole délia 
pajfata : & cette affeéUon eft fi naturel- 
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le i rhomme qu’on la remarque par cx-^ 
perieiKC dans les Communautez les 
plus mortifiées , & les plus (àintes , e Ibid^ 
qufflo t^etto èft naturaledeir huomo che 
jifole fperementarfi in ogni communita 
é?[iandio più mortifie ata e Più fanta. 

Que fera donc la politique cnarnelle & 
religieuiè ? Arrachera-t-elle ces incli-' 
nations de la nature corrompue pour 
la volupté } Dieu ne le veut pas^. Noni.t, ci 
vuole Iddio fvellere daglianimile tnnate z$» 
inclinaKîoni, Apprendra -t-elle aThom- 
tne , qu’il eft obligé de n’aimer dans 
l’ufàge des choies, que eequieftpré- 
cifcfment neceflaire pour mieux faire 
une adlion de vertu, & non pas faire cet- 
te adlion de vertu par le feul motif d’y 
trouver du plaifir félon les fens delà 
chair ? Il elt vifible que fi la Religion 
Chrétienne établifibit ces maximes , là 
vie des Chrétiens feroit une conti- 
nuelle mortification , & toute l’ardeur 
qui les fait agir dans le monde pour 
s’y élever, s’en’richir, &jouïr delà fé- 
licité humaine félon la chair féroit 
amortie. Ce féroit la ruine de la politi- 
que du Cardinal Palavicin , qui eft la 
plus excellente des vertus morales, donc 
l’objet eft la félicité charnelle, des ri- 
• cheffes } des honneurs & des voluptez 
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fènfibles : <^uc doit donc &ire cette Po-’ 
litique Religicufè ? Voici ce qu’elle 
doit f^re félon nôtre Catdinal j les 
Payens propofènt à la nature corrom- 
pue des voluptez qui nourrilTent les vi- 
ces attachez à rldolacrie : L’Egliiè 
doit propoicr aux Chrétiens des plai-» 
/îts qui fervent de remede à l’Idolâtrie f 
& comme volupté' pour volupté' j (i el- 
le e'toi t e'gale de part & d’autre , la ua-^ 
ture eft tellement corrompuë , qu’el- 
le pre'fèreroit l’Idolâtrie au culte du 
vray Dieu -, l’Eglifè doit faire en forte 
que dans les voluptez qu’elle prefèntC 
aux peuples , il y air plus de dclicatef- 
fè , & de ce qui pique Tappetit & les 
fèns > que non pas dans celle que l’on 
goûte hors fa Communion j & que le 
plaifir fbit plüs grand dans ce qu’elle 
employé pour guérir les vices , que 
dans ce que le Paganifme ou l’Herehe 
employé de volupté pour les nourrijc, 
c. ed e conforme non folo alla pietà , ma r- 
^fatidlo alla politica , il far che i teatri 
fià fontuûfi e jpiii dilettevoli fian quelll 
doye il vt\to )i medica , non doye Ji nu^ 
ire.- Par exemple , dit le Nonce Alean- 
dre , le peuple veut des théâtres & des 
fpcdacles, il en aime la volupté, v«o- 
I4 il PoPolo i teatri , l’Eglifè fera-t-ellc 
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donc deâ loix contre les tlie'atres , les^ 
Comédies , & l’amour de la volupté' ? 
Non , mais elle s’accommodera à cet- 
te inclination naturelle du peuple , Sc 
elle fera que dans les IpédaleS qu’elle 
donnera aux Chrétiens > il y aura plu^ 
de volupté que dans les fpeétaclcs du 
Paganifnie. Voilà ce qu’on appelle vé- 
ritable Politique Religieulè lèlon la 
chair , guérir l’amour de la volupté' en 
lui donnant plus de volupté charnelle 
dans l’Èglilè qu’on n’en auroit > fi ofl 
touloit ocmcurér malade hors là Com- 
munion J c’eft la Politique Religiculc 
que Jefiis Chrift eft venu établir dans 
Ibn Eglilè, dit le Cardinal Palavicin, 
afin de fignaler Ibn peuple fur la terre 
pâr les prérogatives de lès plaifirs , 
govtrnû aiffegmto dâ Chrifto per I, r. 
jtputldre in terfa cen manifefid prero^a- a 5» 
fha il Ikopopolo. C’eft pour l’érabline- 
ment de cette politiquequ’ileft rnorf ; 
Voilà la félicite' & le bien public de l’E- 
glilè lèloh la chair , c’eft l’objet de cér- 
te vertu, la première & la plus excellen- 
te de toutes les vertus morales j c’eft 
par cette Politique Religieulè que l’E- 
glilè fait de lès grands biens , de lès 
nonneurs & de lès volüptez charnelles , 
hevocation même à la foi pour tpus les 
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fÿommes , &Ia vocation à lâ Crcnca-' 
care pour ceux qu’elle y appelle > com- 
me on verra dans la fuite. Au lieu de 
s’amufer à faire des loix contraires à 
l’cftime des richdies , des honneurs &' 
des plaifirs charnels , elle établit ainlî 
cette maxime de le vraie Politique du 
liécle , qu’il fout conduire les hommes 
félon les inclinations de leur nature, do- 
governare^li huomint , quali Iddio 
€ la natura gli producono al mondo. Car 
Dieu & la nature les produilànt tels 
qu’ils font , il ii’y a qu’a les gouverner 
ainfi. 

Article III. 

Seconde erreur des zelcK ignorans , que le 
meilleur a faire ejl aujji le meilleur à 
commander. Il efl meilleur de com- 
mander ce qui ejl félon la nature , que 
^ ce qui feroit meilleur à faire félon 
Dieu. 

1 L lèroit meilleur d’oblèrver les Loix 
qui font faites , parce que la Loi etl 
la régie qui dans le tems qu’on l’a feite, 
eft réputée la meilleure pour bien gou- 
verner , la- legge , il che yuoV direïare^- 
gola riputatala migliore par buon go~ 
vorno. Ef les zelez ignorans voudroienc 
qu’on eût pour loi generale celle qui 
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commande d’bblcrver les loix dcjae'- 
tablies, parce que c’eft la meilleure cho- 
ie qu’oupuifle faire. Cétoitauflî une 
des demandes que les Ambadadcurs de 
France avoient à faire au Concile de 
Trente, afcavoirv que les reglemens 
& les loix des Conciles fulTcnc ob/èr- 
vdes ïi exadement qu’elles ne pu fient 
pas tomber fous l’entreprife des difpen- 
ccs , & c’dtoit une demande , dit le 
Cardinal , qui n’alloit pas à moins qu’à 
làpper la Monarchie de l’Eglife , cke le 1 . 
coditutîoni fatte da Concitii non cadef- 1 
fera fotto dijpenxa^iioni , laqnal domanda 
tendeva ad abbatere la Monarchia. Ce 
fiit en e£Fet le vingt-huitidme des 3 4. 
Articles de réformation que ces Am- 
bafiadeurs propoferent au Concile , a 
fçavoir que l’on ne pût difpenfêr des 
Canons qui défendoient le mariage aux 
degrez prohibez , finon en feveur des 
Kois & des Princes pour le bien pu- 
blic. 

II eft bien-aifë de faire voir le poi- 
fbn de cette erreur que ce qui eft le 
meilleur à faire fbicaufii le meilleur a 
commander. Soit qu’on la confiderc 
par rapport aux loix divines qui diri- 
gent les affedbions intérieures du cœur , 
K>it qu’on la confiderc à l’égard des. 

loix 
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Voit Immaincs de l’Eglifè , qui ne fçan- 
roienc diriger que les avions extérieu- 
res , elle eft tout à fait pcrnicieufè. Car 
pour l’interieur > Dieu étant le grand 
tien iiivilîble de rhornme, il eft cer- 
tain que de l’aimer par un kù.z d’a- 
mour, vertu Théologale, fcroitle meil- 
leur, comme aufîî de mettre fon affe- 
(5^ion davantage à ce bien invilîblc, 
que non à ceux que l’on void j mais eft- 
ce le meilleur de dire que Dieu l’a ainlî 
commandé ? Non , parce que ce com - 
mandement ne feroit pas accommodé 
à la condition de la plupart des hom- 
mes qui font dans l’Eglifo , qui mettent 
davantage leurs affei^ions a ce qui fo 
void , qu’à ce qui ne fe void pas , molti 
fnaggiyrmente s'affe^vonano 4 quel che 
fl vede che à quel che ji crede. Cette 
Joy d’amour ne leur feroit pas agréable 
étant corrompus comme ils font : de- 
' même vouloir tendre à la perfcélioti 
de cet amour aétuel de Dieu , feroit af* 
fourément le meilleur : mais fcroir-ce 
le meilleur de prêcher qu’on y eft obli- 
gé par commandement? Non fans dou- 
ce par la,mêmeraifon du Cardinal Pa- 
lavicin. Ainfi de dire que celuy qui fait 
cet oeuvre de Dieu négligemment , elè 
maudit , on voit clairement le venin 

d’une 
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^^unc pareille dodrine , & combien el^ 
Icjetteroit de perfbniies dans le defef^ 
poir. Vôili-cc qui regarde les loix di- 
vines qui teglent les mouvemens & les 
afiè£lions de l’iiitcrieur des hommes. 

Quant aux Loix humaines de l’E- 
glifc qui ne T^auroient régler que les 
âdions extérieures , pôle que l’on faf^ 
feune Loi qui oblige les Chrétiens â ' 
obferver tous les Canons indiftindte- 
ment,ainfi qu’a fait le Concile de Tren- 
te en ces termes , fcîant univerfi facra- 
ttjjitfîos Camnos exaElè ah ùmnihus CT* 
^aaà ejui jiefi poterit indiflinÛè ohfcr^ 
yandos , Sejf 15. c. 1 8. Il n’y a point 
de doute que ce ne foit le meilleur d’ob- 
ferver tous les Canons , mais eft-ce le 
meilleur à commander ? Non j parce 
que cette Loi ôteroit aux Princes de 
l’Eglilè le pouvoir de déroger aux Ca- 
nons , & Je faire grâce en cela à ceux 
a qui ils le jugeroient à propos, dero-L7 
gando per or dinar io alla lege ; prima de 
due qualiû che majjimamente fon hra~ 
mate del principe. Or déroger aux Ca- 
ftons ou aux Loix en faveur de ceux 
qu’on veutgratifier,c’efl la première des 
deux qualitez que l’on defire davantage 
en un Prince , & cette qualité eft une 
des plus efFcàives qu’il puific avoir ; 

Cor- 
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Corrompre & rnïner cctrc qualité ea 
Jui ôtant ce pouvoir, efl: une des plus 
pernicieufes,// pejjimo piole effere um cor- 
rii^ione delt' ottimo, Ainfi il elt aulîi ma- 
nifefte à cet égard , ciue c’di une erreur 
trés-permeieufe que le meilleur a faire 
fbit le meilleur à commander. 

Cela fe remarque dans les Loix fei- 
tc> par le Concile dcTrente, car fi le Pa- 
pe les vouloir obfèrver & ne pas faire 
grâce quand il le juge à propos j la 
fource <ic fes bien-faits tariroit d’une 
moitié toute entière , fe'l Papa vuol' of- 
fert are quelle le^i , // fonte délia fua bene- 
ficcn:^ia afciugalîper wetd. 

Orlapuiirancedebien faire efl: Pun 
des deux pivots fur lefquels roule & £è 
maintient le refped pour les puifian- 
ces , la facoltà ai benefacere è un de^ due 
cardini fopra cui fojlienfi la veneraxione de 
Principdti, 

Le refpeél qu’on a pour les Princes 
efl: la baie la plus ferme de leur Empire 
& de leur autorité , quella yenera^ione 
ch'èla bafe del loro Imperio. L’autorité 
du Pape eft le fondement de l’Eglife & 
de fon gouvernement félon la chair auf- 
fi bien oue félon l’cfprit , del qualgover' 
no la bafe è Pautnriù del Ponteflce. 

Ainli à fuivre l’ordre de toutes ces 

veri- 






veritcz & à conclure de la première à U 
dernie're , il eft rnanifcftc que j>oler cet- 
te maxime , que le meilleur a faire Joit 
aujji le meilleur à commander , c’eft pofci: 
un principe qui de'truit le fondement dç 
l’Eglife i & voilà l’importance de dé- 
tromper l’entendement humain des 
fauflès maximes de la politiqup des 7.e- 
Iczignorans, hommes vulgaires ,elcla- 
ves des opinions du vulgaire. 

Ce qui eft le meilleur à faire eft de-: 
firable, il en faut demeurer d’accord, 
mais plus delîrable que polfible, più 
defiderahili che poffiym. 11 eft plus defi- 
rable qu’accommodé à la condition des 
hommes , la nature même a égard à 
ce ^ui convient à l’état des hommes , 
& e ite ce qui ne leur eft pas propor- 
tionné félon les elprits , les temps où 
l’on eft & où ils vivent , non adattate 
ul'e condi?iioni degU huomini corne fa la na- 
tura ed allô jlato del mondo che portavano i 
tempi. 

Il eft donc bien évident que les Loix 
de l’Eglilè doivent être agréables & 
accommodées aux inclinations ,dc.la 
nature corrompue , relies qu’cllesTbnt, 
& non telles qu’elles devroient être par 
rapport à Dieu. Pour bien gouverner 
l’Êgliiè , il ne faut çju’oblèrver com- 
me 
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)mc on vit dans le' tem,ps prefènt & s’y 
accommoder , car fi L Loi a l’hom- 
me pour ion objet & comme (à matiè- 
re, il elèauflî comme afteiir à l’égard 
de la Loi , & il fe maintient dans toutes 
les inclinations <ju’ü a apportées au 
monde, & dans toutes les nabitudes où 
* de fait il cft engagé , / ÿuaU hamo Per 
attori e per fog^ettu gli huominiche j'ouo 
di fatto aU tne^o e con l'inclina^ione e ço^ 
l ujav^a che di fatto hanno, C’eli pour 
cela qu’il faut régler le droit fur le Élit > 
non le fait fur le droit : Le droit étant 
immuable de fà nature , qui s’y arrête- 
roit ne feroit rien , & c’eft encore une 
•des erreurs pernicieufes des zelez igno- 
rans qu’on va réfuter. 

A».r IC L E IV. 

lyoijiéme erreur des xeieK. i^norans j que 
l'antiquité doit fèr^ir de régie pour la 
conduite de l’EgliJe prefente. Cette er- 
reur vient de T inftinâl d^u Diable. C'efl 
une folie de croire que.ee qui efl ancien 
foit le meilleur. Les anciennes Loix forit 
de l'enfance de l'Eglifè. 

f ^ E R. Diego Lainez dans ce dif- 
cours fameux qu’il fit au Concile 
de Trente fur la réformation de l’Egli^- 
. Ct fe , voto famofo , parlant dn rétablifie- 

menc 
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•ment cks Ele<fiions lèbn l’ancienne 
maniéré qu’on les pratiquoitdans l’E- 
•glilè, dit que ceux qui vouloieat rc- 
nouvellec ces ulagesÂ: autres pareilles 
coutumes anciennes , écoient poujflcz 
à cela par l’inltin^ldu diable^ Coloro^' 
fhe- volevano riwvare tali ufi antichi^ * 
ihuôyerfi per l'inllinto del dûrvolo. Que 
les François demandoient qu’on r^- 
blît cet ancien uiage, mais qu’il dou- 
toit que les mi 1ères de ce Royaume ne 
^Hcnc un châtiment de Dieu fur cette 
nation pour s’ être ai quelque façon 
Icparde dés le temps du Concile de Bâ- 
Je , .duhùar egU de Frfuicefi corne di tali Ibid. 
<he forsè erano gafligati da Dione' pre- 
feiiii infortunii per qualche Uro fep4ir^ 

Kione fin dal tcvipo di Conciiio ai Bafi^ * 
ka, Lcurrajlbn, dit-il, eft qu’on eu 
• a voit ainüuîc aux premiers Hecles.de 
J’EgJiiè , dont on doit remettre ces E- 
ledions aa ufage , ufaronfi per gU anti^ Ibid. 
<hi tempi adunque deonfi rimeUer<e in 
ujù. Et moy , répliqué cePere, je dis 
au contraire j on avoir accoutume d’en 
uler aiidi , donc on ne les doit pas re> 
iabJir , pià tofh figuirne il contrario , ai 
voici la railbn 5 puilqu’on avoit accoù.- 
tumé d’en ulèr ainlî , on n’eût pas ceH- 
ic de ie £ûte H on n’eût remarqué les 

incon- 
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inconveniens de cec u(àge , on les a re- 
marquez , & c’eft pour cette raifon 
qu’on l’a abandonne' , & c’eft pour la 
meme raifon qu’on ne le doit pas re'ta- 
Ibid. JjIîj. ^ perdoche s'eràno Jperimentati loro 
inconvenienti & pero elle aimejfe, 

' Car pourquoy l’Eglilè auroit elle a* 

bandonne' les anciennes coutumes de fà 
difcipline , fi elle ne s’c'toit apperçûë 
des inconveniens dont cette dilciplinc 
etoit fuivie ? Eft-te que le monde au- 
jourd’huy eft moins rage qu’il n’dtoit 
au commencement?Ce fcroit une gran- 
de folie de le croire. 

C’en eft en effet une grande > dit le 
Cardinal Palavicin , de s’imaginer 
que tout ce qui eft ancien eft meilleur , 
\» 23. c^e gr an folia il credere che tutto l'antico 
lo» joffe megliore del moderno. L’Eglilèaeu 
1 . g. c. fon enTànce, infanda per cos i diredel- 
ij- la chiefa , dans ce temps-là elle e'toic 
petite , & le nombre de fes fidcles n’é- 
toit pas grand comme depuis il l’eft 
tbid. devenu , quando il numéro, de’ fedeli non 
era ancora ben crefciuto. Or ce qu’on 
penfe & ce que l’on fait dans le temps 
de l’enfance n’a pas les avantages que 
l’âge a coutume d’apporter. Ainfi ce 
qui eft ancien n’a dté ni fait ni penfé 
que lorfque le monde droit encore 

tout 



Vout jeune 5 & pour ain{i Hirc.cnGoie 
enfant , l'antico cra penfato e fatto clel^> ' 
tmndû ancoramoderno : mais ce c]ui cfl: 
nouveau eil fait & penfé dans l’a^e 
nieur ôc avance du monde , c per contra- 
rio il mederno , delmondogia divenuto anti- 
C9: aiiifi c’cfl: une erreur de vouloir re- 
tabJir les ancieni^es coutumes de l’£- 
glilè & de fà ^^.ilapünc telle qu'elle 
ctoit du temps des Apôtres & dans les 
premiers lie'clcs, & c’eft, pour ainli par- 
ler, vouloir faire retomber TEglile en 
enfance , nell* infanzi<t délia chieja. Or 
y a-t-il un homme avance' en âge qui 
voulût fè remettre au lait ou à la mam- 
mellc pour vivre de meme qu’il làilbit 
lorlqu’il e'toit encore^ enfant, nèilgio-^' 
Vane pûtrehbe tornare alvitto che 
hambino. Ne fèroit-ilcloncpas ridicule 
de vouloir que celafè fît dans un corps 
politique, comme eft celuy de l’Eglife 3 
cosi par intente accade tie' cor pi polit ici. 
Ainu il faut régler la politique prefènte 
de l’Eglifè , non fur ce que firenr autre- 
fois les anciens Papes, mais fur ce qu’on 
peut cfperer qui réiilïira dans l’ctat pre- 
lènt ou elle efl: -, niifuriamo quel chepuo 
riujcir^jecondo il pr e/ente phtodel Chri- 
flianefimo , non quel che i Pontejîci han- 
HO fatto (litre yolte* 
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Article V. 

■fimpticité des anciens Conciles oppofée * 
la politeffe CT an régal dont uferent les 
‘ Légats Prefidens au Concile de Tren- 
te à l* égard de Philippe IL Vouloir 
. rétablir P ancienne fimplicité, c'ejl re- 
mettre les hommes à vivre de glands. 
Le changement qniçfe fait dans le 
monde neli pas en pis. . - 

C E feroic un aveuglement bien ri- 
dicule & une extravagance inca- 
pable d’étre approuvée (1 on lapropo- 
îbit , de vouloir , par exemple, retenir 
les manières & rànciénne fimplicittf de 
l.é.c 4. l’Eglifè dans les Conciles , onde [aria 
/cioccheKKU- deri/a ritener lo file de Vah- 
tica ftmpliciia 'neÜ* EcclefiaJHvhe ràdu- 
nanoie. Car comme dans les Conciles 
de nos lîe'cles les plus grands Princes 
de la terre y ont part & s’y interelTent , 
Ibid, di cui fono partecipi i maggîori Principi 
délia terra 3 Sera-ce une vanité crimi- 
n- iicUe & condamnable d’en ufèràleur 
egard , comme en ulèrent les Légats 
du Concile de Trente à l’égard de Phi- 
lippe II. lorfqu’ilpafla-par cette Ville 
pour s’en aller cnElpagne , & qu’il y 
fut magnifiquement régalé par ces Pre- 
fidens au Concile ? Pour moy > dit le 

Car- 
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Cardinal Pâlavicin, je ne croiî pas qu‘ott 
puifle me taxer de cette vanité fi je re- 
cite dans mon Hiftoire les ceremonies 
de cette fête nr far* mi àamnahile d/1* 
yaniià il narrar le ceremonie che vi fe-^* 
guirono. Car après plufieurs autres Fêtes 
en l’honneur de ee Monarque, les Lé- 
gats firent élever à 5 00 nas de la Ville , 
dans une pètite Ifle lîir la Rivière d’ A- 
dige, un Palais d’une très-belle char- 
pente, Fevêtû dedans de riches tapifi- 
lèries ôf fié de peintures & ftatuës ex- 
cellentes. En ce lieu ils lui donnèrent 
un très-magnifique feftin accompagné 
d’une Mulic |ue charmaiite. A rilluë 
dii ' repas , (elon la coutume d’Allcma- 

f ne V commença le Bai , le Prince y 
an(à , & le Bal fut fuivi de diverlès 
jottftes'& jeux ou’furcnt rcprelèntées les 
ptincipales prduëfles dë Chevalerie dé- 
crites dans l’Ariofte , dont le Poëme 
paroiflbit depuis peu de temps , fegui- 1. 
rono le dartre , ove balloil frincife fteffo. c. lï 
Or on ifa jamais rien vu de pareil 
xîansle temps & les lieux des anciens 
Conciles. Conftantin a-NÜ danfé & 
‘donné le Bal au Concile de TSiicée? 
Theodoïè au premier de Conftantino- 
ple & ainfî des autres ? Quelle apparen- 
ce y auroit-il cependant de vouloir 

C a faire 
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faire remonter rEgliiè, aujoirrci’hni 
ce^te pnciçnne fimpucit^ , & expédier 
les Princes , par, crcniplç j Hc doiincr: 
, , Je Bal aux Conciles On demander^ 
peiiç-etre , dit Aleandre'Npnce du Pa- 
pe Leon X. dans la’DiètredcWormes^ 
mais vivoit-on aiafi dahsles premiers 
î. T.c, Eecles ? Qome fi vivçva ne' prJmi Je- 
2.5. coli? je répondrai , dic-if^. que par ce 
même railbniicrnenf on poqrçoit en- 
treprendre de pcr&adér aux hommes de 
vivre de glands, parcp dit que 

dans le premier teipps^dupno;idcdes 
îbid. hommes en faiibient. leurs repas , 

COH quejla forma d'ar ^ornent are fi potreb- 
hono ridurre ç// huominia aharjtjdi ghian- 
de , perche, legglamç chÀ cofi negli antIchS 
tempifiviveva, 

'*' Par ce meme laifonnement I coqji- 

‘ nuë ce Nonce , on, pourra entrepiicii- 
dre de perlliader aux Princes de vivre 
comme les premiers fondateurs des 
- Etats , fànsGardes autour de leurs per- 
fbnnes , iàns antichambres dans leurs 
Palais , i Vrincipi à far faiKaguardie, 
ren:ta anticamere 1 on pourra exhorter 
les PrincelTes & leurs filles à laver cn- 
•=côre la lefiive ou làvoniierleur linge>&: 
filer & coudre comme faifpienr autre- 
fois les filles d’Augufte avec leur mere , 

O: . 4 > ^ 
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ce Maître dii monde ne voulant être hai- 
bille que de rdtofîecjii’eliesavoicnt file 
de leurs propres mains ■figli'Vùle de' ^bid, 

iiyC k Invar i 

Mais ne (cait-onipas.queles hunicmss " 
changent avec l’âî>e,, chi mn sk cbe fi ibij. 
cowe >ie’ çof^'i hu//i\ifd:\[i muta>!Q-ie.\rùfn- 
e bîfygvi. freoMoî l'etk'^ li 
roit beau voir qu’on vouKit tliivre aiu- 
jourd’hui- dans les bâtimens les regks 
dcl’Architecburcd’ily a^-o 1ns , Pan- l.<>.c.+, 
chiteitura dk anni foho 

qu’on tordôilidiaiTtrei; v r& peindre las 
inages. qu*ç>n adore dans, nos- Eglifts 
fur îe modelJk.dç.ce ménie temps-^^^ • • 

la pilturd'di quel tempo ne U' odorat e imagi- iSTd^- 
m degli ^(arii ta mufica cli quel tempo nelP 
armonio fàcra dcl ccro, , 

La maxime qu’on doit donc oppo- 
fer i cellç.dcst zefez ignorans qui ne Iça- 
vent pas, Iç m onde, i :cft de Jdur dire' en 
general , , changement de temps chan- 
gement de, CQÛtumcs 5 altri tetnpi altri U as-': 
cofiumi. ; 10 * ; 

Le monde dtaat aujourd’hui raffi- 
ne ou du moins fort change', le com- 
JUerce civil & politique auffi a reçCi 
des changemens , & c'eft comme par 
uii commun confèntement que ce 
changement dans la politique s’efl in- 

C 3 tro^- 
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troduit à proportion dans là mariicre tfc 
1 traiter les aftàires Ecclefiaftiques , Ef- 
fendoft adunque oajfinato o almena mutato 
■ ’ . // fentimento dcgli huomîni e il commcrcio 

civile y e convenuto che a profor^me di 
U . .. qitello fl muîino ancora le manière di 

tratta)rgli affari Ecc le fia flic i^ En effet les 
honfimes d’àprelènt ont leurs inclina- 
tions conformes au fiécle prefènt & 
non au tempspaffd j pourquoi dans les 
’4* ’' ' afBires Ecclefiaftiques n’aüront-ils pas 
aulfi leurs uûges & leurs coutumes 
'conformes au temps prefènt? Et pour- 
' ' quoi fèront-iis obligez de fuivre de 

Ibid, tvieilles coutumes de leurs ayeux , p/i 
V • ’ haomini cohl'indinatione econVufanKa çhe 

di faftô hanno , ' e non qnelli e fiàn qitali fu- 
• ^ rono à tempi andati. ,, 

*Qu*on ne cfife point que Te monde 
cft à prfcfènt pire qn’il n’dtoit jadis : 
pareils difcoiirs fbat'OU’dcs ch^nfbns 
ou des proverbes de Thtatre, ce font 
lotrod. plaintes & lamentations du vulgaire 
C 8* ignorant , il dire che'l mondo prefente 
fia peggiore dell’ antico , fino proverbii dél- 
ié corne die e querele delvolgo; pour s’y 
laiflèr fuiprendre il faut n’avoir gue- 
res d’érudition î privo di erudiKÎone che 
cio credeffe. Dcferèr creance à ces for- 
tes de proverbes communs cft ce qu’on 

appel- 



appelle avoir rentendement efclave des^ 
opinions de la multitude , inîeîletto 
fchiavo ilell' opinioni volzari. Il n’eft 
donc point vray que les derniers fie'clcs 
foientplus co-rrompus que les preruiersi, 
il eft bien vray que le nombre des me- 
chans eft augmenté , mais celuy des 
gens de bien l’eft aujfïi, parce que l’Egli- 
ïè a bien plus d’étendue qu’aiors : Et /I 
Tondit qu’aurrefois TEglife avoit plus 
de Saints, on peut direaujourd’huy que 
TEglife prefente à plus de Fidèles fau- 
vez , fe quefldplà féconda di fanti , quella 1. 1. 
è più a bandante di falvi. 2. 5 . ' 

Ces veritcz étant fi évidentes , quand 
la lecfture de mon hiftoirc , dit le Car- 
dinal Palavicin , ne prodniroit point 
d’autre fruit , du moins je m’aflure 
qu’elle defàbufèra le monde de ces for- 
ter d’erreurs populaires : lo tniconfdol. 1 
che la le^ione di quejla mia iftoria , ove 10. 
non partcriffe altro frutto , Icvara uno 
Jcandalo ajjai commune da perfone Ke- 
lanti ma ine/perte negli affxiri civili e nel' 
corf> del prefente mondo polit ico , cioe^cr* 
che i Papi non ufino à nojha eta di 
raiinare i concilii corne ufavaft per ai- 
tri tempi , corne perfuadono i canoni. 
Car Terreur de régler TEgîilé fur Tan- 
tit|uité , eft une de ces erreurs des ze- 
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îezignorans, &cft de meme nature qiiC' 
celle du gouvernement par ia voye âes 
Conciles dont on va examiner l’cxtra- 
vagance. 

Article VL 

' ]{éfutation de ÎOr quatrième erreur des 
ignorants , que l'Eglife doit être ■ 
gouvernée par U voye des Conciles , 
comme elle l'a été durant quin:^e cens 
. ans. Les Provinciaux difficiles à a f- 
fembler. Les TLationaux ont toujours 
. été en horreur aux Papes ; CÎT* les Ge- 

, neraux n'ont que des influences mali- 

gnes pour l'Eglife. 

L e R. P.. Diego Lainez dans le dif- 
cours cele«rè qu’il fit au Concile 
de Trente fur la rdformation de l’Egh- 
. , * fè parle ainfi des Conciles. Pour ce qui 

regarde les Conciles Provinciaux ils ne 
* pourroient être aflemblez qu’avec dè 
^ r grandes difficultez , Sinodi Provinciati 

* congreghcrebbonfidifficilmente. 

> Mais ce qui doit les faire craindre 

cfl: qu’ils degenereroient aifdment en 
Conciles Nationaux , ce qui ne pour- 
roit arriver fans grand péril pour l’E- 
glifè , mà ben s'i ne fegucreboono i LLa~ 
:ii:nali con grave rifehio délia chiefa. 
Audi les Papes ont toujours eu en Hor- 
reur 







0 



reur tout Concile National, Condlioi- c.' 
Nadonale fem^re nhorrito da Pontefici , *“• 
parce que ces (ortès de Conciles ne Ibnt 
propres qu’à exciter des nouvcantez 
^armi les Catholiques , atto jj-a Catolici Ibid. 
a fiifcitarne no^ità . 

Or quoique les nouvcautcz , com-- 
me on a veu , ne doivent pas être re- 
jettées , & que les cho/ès anciennes ne 
foient pas toutes bonnes , les nouveau- 
té! que les Conciles Nationaux peuvent ' i .1 
produire , £bnt toutes mauvailès ; & de • ' 
toutes les coutumes anciennes il faut 
fiir tout regarder comme mauvaife cel- 
le de l’ulàge des Conciles Nationaux, Sc 
c’eft une louable nouveauté que celle de 
n’en plus aflembler. Or pour bien dil- 
cerner dans la Politique les bonnes 
nouvcaiitez d’avec les mauvailcs , il ne 
^ut qu’oblcrvcr les re'glcs que nous 
avons déjà pofees , de s’accommoder 
aux temps, aux lieux, aux humeurs des 
perlbnnes, afin d’ajufter la forme aux 
dilpofitions de la matière. 

Mais pour revenir aux Conciles Ge-* 
neraux il n’eft pas à propos , dit le 
P. Diego Lainez,que le précédent Con- 
cile déterminé le temps de celui qui • 
doit liiivre , comme nt le Concile de 
Coiiltaucc , parce que ce feroit don- 
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ner lieu aux opiniâtres d’appellcr des 
Sentences du Pape au futur Concile , & 
ce fèroit ôter de l'Eglifè l’obéïlTance &. 
1.23. c. l’unite , no far ehbe data occafio- 

ne a' contumaci d'appellar delle fentetiKe 
dcl Papa al futuro Concilio j togUendofi 
V ubidien:Z(^ e Punità del Chriflianefimo, 
Il y a plus, les influences d’un Conci- 
le General ne fçauroient être que fu- 
neltes àl’Eelilè , nel Cielo mijlico de L'a 
1.16. c, chiefa non fi puo imaginar conjutPiioiie 
îî>* di piu pcriculofa iujiue>i?ia che un Sino- 
do generale. Il en ell du Ciel miftique 
de l’Eglifè comme du Ciel vihble & 
corporel où Dieu a pbeé ce grand 
nombre d’Aftres que nous voyons, mais, 
tous éloignez & feparez les uns des an- 
tres par des efpaces fi confiderables ; s’il 
les aflembloit tous en un meme lieu, ne 
lèroit-cc pas pour perdre toute la natu- 
re & pour la confondre ? Ainfi dans le 
Ciel myftique de l’Eglifè, les Prélats 
font comme des Aftres de differente 
grandeur, tout fèroit perdu au temps 
où nous forames s’ils étoient alPem- 
blez , &: cela ne fè pourroit entrepren- 
dre fans tenter Dieu maniferrement , 
lliid. farehhe appunto un tentare Dio. II eft bon 
d’en voir plus en détail les raifons. . 
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Première Raifon politique contre là, 
tenii 'è des Conciles. 

Par tout où il y. a plus grand nom- 
bre de gens adêmbiez> il y a plus de 
têtes & d’opinions , & là il fe trouve 
toujours de la différence d’avis & de 
fentimens , ce qui produit de la divi- 
fioii : Dove fono piü tclleepiù cucri ivi inrroda- 
fempre è qualche difcordia di pareri eç. lo. 
di volcri. 

La difcordc dans les fentimens & 
dans les avis ell l’origine des difpiites 
& des contdlations , U difcordia e l'ori^ ibid. 
e/we del contrajh , & comme dans les 
humeurs du corps, de meme dans les 
mouvemens de refpric le contrafte cft 
eau le de la corruption , e'I contrajh cosî ibid*. 
negU umori del corpo corne deW animo e 
origine délia corruKione. Les Conciles ne 
font donc qu’une fource de divifions. 

Seconde Raifon. 

Tout corps nombreux des perfonnesr- 
quelque faiut & fublime qu’en Toit l’or- 
dre , renferme beaucoup d’ignorance > 

& eft une fource abondante Sc fécondé 
de pallions > mi e noto che in ogni ordine Itttrod#- 
numerofo di perfone henche ficrofanto eC. 5>» 
fublime > talora f addenfa molta igno- 
ran^a ed alligna molta pajjione* fuf- 
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fèht* meme des Evcques qui cornpofàf- 
lent les Conciles , & quand les Evêques 
fêroient Princes de leurs Dioceles , 
quand ils en (croient les Rois j il eft de» 
la populace dans les Rois , dit fort bien 
le Philo(ophc moral, eperô bendilje il 
morale t che fi,dava il volgo eKÎ^ndio di 
Rj. Or plus une populace alîemblcc 
eft nombreufe , il eft manifefte qu’aulîi 
y a-t-il plus d’ignorance & plus de paf- 
flon. ■ 

Troificme I{ai/on. 

L’autoritd Iqui rc'lide en un Evêquo 
ordinaire & commun , dit le Cardinal 
Palavicin , eft de bien moindre relief 
que celle que donne la pourpre a un 
:• homme de qualité'’, tal baÇc:txa d'au-, 
thorita quai convemjjè ad un' or dinar io 
Vefeovo € non ad unnobilijJimoporpora.tOL. 
Les Papes font e'ICis par ces êmincntif- 
limes , & (ont ordinairement de leur 
nombre , mais ces petits Evêques nç 
font tirez que du nombre des povres 
Prêtres de quelque Dioceiê inconnu , 
& la multitude en eft infinie , unatnol- 
titudine immenfa di piccioli'Kcfcovi elct-- 
ti non frà un fènato^, di Cardifutli e dà 
un fehato di Cardinali , nià du vcigari 
P.Tcti d'un angujlo terriurio. Or que 
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pcut-on efpcrer ac granci d’une troupe 
d’Eveques de ce calibre ? Chipuo [perar 
cio in una moltitudine di piccioli Vefeovi. 
Les Cardinaux font élevez dans l’opu- 
lence, & la foule de la Cour du Pape 
qui efl: celle de tout le monde,: ilsy 
entrent en connoidance des alïàires de 
routes les Eglifos dcPCnivers: detuu-' 
tes parts il y a alîlucnce de courtilàns, 
tous verfoz dans la politique : ils s’y 
raflinent refprit: mais ces petits Evê- 
ques font confinez avec leur petit re- 
venu dans le territoire e'troitde leurs 
Diocefos où ils font contens de vivo- 
ter , che (i contentino di confinarfi con 
poche rendiire in un an^nfio territ^rio. 
Quelle c'ruditioii peut-on acquérir dans 
cette ballèlTe de vie & d’e'ducation qui 
rende un Evoque capable deraifoniicr 
dans un Concile fur des aflàires politi- 
ques qu’il n’enrend pas, & qu’il ne peut 
pas avoir apprifes , & de donner ainfi 
des Loix a tout l’Univers. Comme ils 
n’ont nul ulàgc du monde & des fou* 
plellès de Cour , comment poorroient- 
ils éviter d’être duppez dans les con- 
férences publiques ou particulières qu’il 
faut avoir dans les Conciles avec les 
perfonnes du monde les plus rafinées 
tiins la politique , & avec qui pourtant 
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il faut prendre des mcfurcs Se des rdfb- 
lutions ? Comment le pourront-ils fai- 
re avec quelque fufîîlànce, ne s’étant 
jamais raffinez non plus que le Pape A- 
drien V I. dans aucune Cour d’Italie , 
ayant toujours demeuré en Province & 
I. «. c. dans des lieux particuliers , «e//e terre 
*7» particolari , affinarft in dottrîna 

ed infcmio neu ccccllente fcuoladellefre- 
quenia. 

- Que peut-on donc efperer de pa- 

reils fujets afTemblez dans un Concile , 
finon qu’ils feront emportez par leurs 
palfions &. par une ignorance épaifle 
& inconfiderée , ce qui ne convient pas 
Introd, à des Legiflateurs j gli ajfetti varticola- 
c. 9 - ri fl miiüvono talora dd un folo f^uardo 
inconfiderato. 



Quatrième B^i/on, 

Une multitude de petits Prélats £àns- 
aucune expérience du gouvernement 
des Peuples ne peut produire qu’une pa- 
reille multitude de fentimens peu ré- 
glez , & de projets propres à troubler 
Intiod. î’Eglife > in una moltituàine di perfonc per 
c. xo. lo più fim efperte del governo de" popoli fr 
potca dubitare che forgejfero concetti jha- 
Vdganti e di grun dijiurho di ben delld 
chiefii» On en a veu l’exemple dans les 

Eve.- 



(^ 5 ) 

Evcqucs alTemblcz au Concile de Tren- 
te même , Vèfcovi ramati in Trento , ipiù , 
di loro inelperti de-^li ajfari mondani. . . 

VéfcoVi chi per imperi^ôa. dimaneg^io , chi ^•^•^•7* 
per indifcrcKionc ai Kclo , CTc. 

"Ne fcroic-il pas fort à craindre qu’il 
prit fàntaifie > par exemple , à ces pe- 
tits Prélats de décider encore une fois 
comme on fie au Concile de Bâle , la 
Tuperiorité du Concile au defliis du Pa- 
pe ? Era dcL temerfi che non fi refufci- Introd. 
tajfe la fajiidioja dijputa:zionc délia 
mag^manxa trà il Concilia e’I Pontijice. 

Qui ne void quel trouble une telle dé- 
ciuon apporteroit dans l’Eglife ? C’eft 
une opinion que l’on tient à Rome 
pour erronée , &. qui eft condamnée 
par le terrent des Théologiens & des 
Canoniflcs , in l{oma fi tien per dottrina 9. c. 
erranene condannaia dal torrente de! Tdeo- 
logiede' Canonipi. 



Cinquième Kaijon, 

Que peut-on attendre d’un Concile , 
fiiion ce qu’on appelle réformation ? 
Or il eft certain que le fèul terme deré- 
fbrmation lônnera toujours mal , je 
ne dis pas feulement à l’oreille des cour- 
tiûns de l’Eglife: mais aux Communau- 
icz mêmes les plus mortifiées & les 
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Ibid, plus {àintes , à l'orrecch'ie fuoner afem- 
pre molejlo il vccaholo de riformaKioue , 
e queflo ajfetto è fi naturale del hiiomo' 
che fuole fperwientarfi in ogni commu- 
nità e^iandio piH mortifcata e pià fàn- 
ta. Ce {èntiment elt naturel , on n’ai- 
me point la reTormation , car qu’en- 
tend-on par ce terme de rdformation , 
linon une autre vie plus étroite , &’ 
moins commode que celle qu’on mc- 
. noit auparavant , une vie moins deli- 
cieufe , il vocabolo di riformazione cioc 
di nuove jlrettcK^e , di ntcove proihi:iiio~ 
ni } di Vit a. men cummoda , ni en dilet^ 
tevole dclht pûffata ; Or qui eft-ce qui 
aime le retianthement de lès plailîrs ? 
Et qui peutadeurer que le Concile me- 
me ne poulïè pas les penlccs de rc'fbr- 
mation jufqu’à des idées impoflîbles & 
Ibi d. làns apparence, riformai^ione idéale 
non riujcibile. 

Sixième I^aijhn, 

Toute multitude tombe dans l’imc 
ou l’autre extrémité vicieule , de pé- 
cher par excès d’animohtc ou par maii- 
Introd. nue de courage, è folito d' ogni moltitu- 
p. I O. dinc dar negli e.^remi 6 di pufillanimità 
O dVinimofità , telle écoit la dilj^olîtion 
des Eveques alTcmblcz au Concile cfe 

Treu^. 
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Trente , corne juole la moltitudme con- 1 . 5. c» 

• > hayeanconcetti guailtardi 5 Oiv* S- 

Içaic combien meme la plus petite cer- 
velle s’attribue en chatjue partit*ulicr 
de pouvoir & d’aueborite , lè croyant 
clevé à ce degrc d’honneur , de donner 
des Loix à l’Églife , fapendo quatiio s'ar I. j i.c.- 
ro^ki ogni ccrvcîlo l'habiltà di fareflatU: s. ■ 
ti.,.. mifurando ejji preteu^ioni con Ce- 1.7. c.z. 
mineïisia del poflo ncl quai vedcanfi con^ 
flithti in quel ftn.ito. Quand donc tou- 
te une allèmblec pafl’e dans l’excès , el- 
le ne manque pas à faire des Loix trop 
fortes & pleines de trop de vigueur. 

Audi le Pape Pie IV. dans l’iuftrudion 
qu’il envoyoit à lès Légats , compa- 
roit les Evêques du Concile de Trente à 
des chevaux de carolTe emportez , auf- 
quels il ne falloit pas s’oppolèr de plain 
front , de crainte qu’ils ne rompifl'ent 
tout , ejfcrfi gli animi îauto injianwui- 1 . 9. c. 
ti nella carrier a , che il ritenerli fareb- 
he ftato con quel rifehio di rotUira e de 
ftnijlro col quale fi tenta di fuhito ferma- 
re una caro:^:{a tratia da cavnlli che vo- 
lino y il apportoit tout (bn foin à em- 
pêcher que le Concile ne fît quelque 
pareille échappée qui luy donnât des r 
affaires cerco ben talora che non Ce ne ibîd.^ 
faceffe qualckucna tfo'ppo guaillanla . . . 
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velche foglion^ec car le communit a e maj- 
ftme le nuove. 

Scpiicme I{ai/hn. 

C’eft un proverbe fort commun , 
qu’aux enfans & aux Communantez il 
leur faut faire bien maigre' qu’ils en 
1 . ry.c. ayent , a janciulli ed à communi , co»- 
10. yienfare il oene contra lor yoglia. 

> Les peuples , donc toute Commu- 

nauté & toute aflemblée eft compofée > 
ne font pas capables de fe gouverner , 
autrement ils n’auroient jamais été fi 
fols que d’avoir eux-mêmes élevé fur 
leurstêtes des maîtres à la domination 
Ibid, jde qui ils fè {bümifl'ent , Je i popoli fa- 
pejjero c potejfero goyernarji da fe j non 
farchbono (lati fi folli che hayejfcro fo- 
prapofi i dominanti. Or comment laif- 
fera-t-on ceux qui ne font pas‘ capa- 
bles de fè gouverner , donner des loix 
. aux autres iie les gouverner^. 

Huitième R^ifon. 

On fçaic ce que peuvent fur les ef- 
pries les motifs de la crainte ou de l’cl- 
perancc. Or les Evêques du commun 
étant fujets des Princes temporels » 
comment pou rr oient-ils être libres de 
1. 23. c. CCS refpedls humains , farehbon più ya-, 
, lenti i rejj^etti det timoré > delle Jperan- 
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, c degU abri affetti che nel Pontefice , ft 
fer la Jua grandeKK^ > fi far la fua lonta- 
nan:ia. £t en effet lors cjue Ton repro- 
choit an Pape Pie IV .qu’il ne lailToit pas 
aux Evêques du Concile de Trente leur 
liberté', il ne s’en dêfendoit point au- 
tremeiït linon que les Rois & les autres 
Princes leur en lailîbienc bien moins 
que lui ; de forte que leur lèrvitude n’e'- 
toit plus en queftion , & qu’il ne s’agif- 
foit plus que de choiJir quel maître ils 
dévoient 1èr vir. 

"NcuVicme P^ifon. 

Pour -vérifier cette fervitude hpri- 
teufe il fuÆt de rapporter quelques i ' 
exemples de ce qui lèpafiaau Concile 
de Trente* . i . Martel Vefeovo Ficfolano 
s’e'tant plaint que par le moyen des 
penfions impolèes îur leurs Evêchez 
& des Privilèges accordez aux Reli- 
gieux > il ne relloit aux Prélats qu’un 
vain nom d’Eveque , rion reftar ad cjjily.c.i^ 
Quafi altro che nome Vf^no di Pefeovi-y 
le Cardinal Farneze répondit de la part 
du Pape , que quant aux impertinences 
derEvêquedeFiefolelà Sainteté trou- 
voit bien qu’on ne procédât contre 
lui que par réprimande & remontran- 
ce , qtianto aU' hnfertinenxa del yéjco- Ibid,. _ 

"VO 



Ibid. 










dt F'efolc y fua Suntlià aî^prova non j-ro- 
coder che di riprenfiunevcroMe. De force 
^iiele Cardaial dci- Ivloiicc premier Lé- 
gat 5 ayant palnoii de mordiier cet £vê'^ 
cjuc J btJünofo dimoYtijiCdrlo J l’interion 
gea piibliq jement , éc lui demoiida s’il 
perliiboi: à dire que les EvéqucSvtinlîcnc 
Japlacc de Jcliis Chriu: lur icrfe , Fegli 
ter.cva coms pur havev^i dffcrmatq , che i 
Vefeovi Jbjiencfjero U vecedi Chrijio in ter- 
ril ! Surqooi ii faluc s’expliquer ; afin 
que (a propofitioii ne iTit pas qualiüeo 
plus riideineiK que d' imper finence , ce 
qui fait parôîîrc > dit le Cardinal Pala- 
Yicin , la modération des Legats '& du 
Pape , accio che apparifia Itu 'moderavonè 
fl de' Levdti corne dcl Papa. 

1. On en iifà de meme vers l’Evdquc 
de Cadix , & vers celui deüa Cava; leurs 
difeours furent traitez d’impcrtinensv 
parce qu’ils avoient dit y qu’ils ne prtf- 
tendoient point repondre de leurs lèii-j 
timens au Cardinal de Lorraine , da 
Légat i , dal Fifconti , edal Cardinal Bor-^ 
romeo , fur on chiamate impertinenti. 

*• 3. Le povre Evêque d’Alifte lequel 
aiant voulu fbCitenir à une féconde 
Seanoe , que les Evêques e'toient infti- 
tuez Evêques par jelusChrift,. attira 
fin* foi la ma» vaifê huîneur du Cardi» 
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rial i.imonctra cjAÛ -lui -dir en j*Icin 
Concile , tous ères un iniôlait, lail- 
/èz. parier- les autres ^^cndc- il CdnlinaLL 13.C» 
üimoHcttii'gli dcfjc ch'egli cra infoloüe'e S. 
che dèjje ormai liiogo di pariare dgU altri. 

4. L’Eveque d; Budoa y <|ui difant 
fou avis avoir allégué ces paroles du 
Sage 5 toutes cliofes font .vanité , egm 
cofa è vamtà 5 Les Légats" ne crûrent 
pas qu’elles fiilîcnt allegut'es cn cét'rt 
occaubn férieu (ornent , tJa^iFekt con- 
rre ini au -Pape une Leccro igno\ni- 
nieufè , una Jettera igmttŸmhfa y dans 
laquelle ils le traitèrent, de bbufon & 

•de ridicule', gli raCcontarônou bujfeue- 1 , 20. c, 
fehifuoi môtti y & le Pape leur manda 2. 
que s’ils; ne f^ûroient ^âs le rdduçe , u . 1 
ils le chaiïali’ênt & le millaîü dffRors ^ 
/Joigne :(caiidalçux^, iUr^i^^ndafferoi^i 
J^r^àrf^nte> conw:^ fcMcUlofb, ,/{^ 
yotçoroit rappouer toutes les peines 
que Jes pa[)cs eurent à régenter ces 
Portes 4 ’Ê.yêques au Coucile .de Treiif • 
te , toufcs les peine^ .que Ips Evê- , .* 

ques avoient à tout nioq:-çnt.*à fç jur’ 
itiiier auprès ^es. Papes - lors , \qy’ils 
ayqient park' , ou de la r^ftdciKc ^ ou 
h jurifdidîqu dç|J, Evêques , CjQinmç 
étant du droit dirûi'', ou açquclqu’au- 
irematie're pareille ; neiiniroit jau^ais. 
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Il cft donc manifefte que les Conci- 
les ne font , ni agréables aux Papes > 

. ni avantageux ou délirables aujt Evê- 
ques qui y font traitez de fous , de 
pouffons J d’infolens > d 'imper tincns, 
de chevaux de carofïè , ni neceflaires â 
PEglife. ^ ^ 

Article VII. 

■Qes ralfons avaient fait craindre d'a- 
hord le Concile de Trente aux Courti- 
fans de H^me. Cef raifons empêchent 
aujji les Princes -d' ajfembler les Etats 
■de leur Psaume, Ce fèroit tentèr 
{ Dieu que de vouloir affemhler 'toi 
\utü 
U a 

J E croy que dans la vérité , dit' ^It 
. Cardinal Palavicin 5 la Cour de Ro- 
me au temps que l’on’ propofà d’aflfcm- 
bler le Concile de Trente, en craignit 
la convocation , & en eut même nor- 
Intiod. credo veramente che delta Cor- 

€* lot te di Poma fojfe temuta , ed ancora in 
ualàhe tempe aborrita la convocazioiie 
el Concilio. Mais com^tlent ne Pauroit- 
elle paseuc , les Souverains l’ont bien 
lorfqu’il eft queftion d’aflcmbler IcfS 
Etats Generaux , c’eft pourquoi ils ne 

les 
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les afremblefit jamais que dans une ex- 
trême neceflîce , jaf évonaeffer r égala di IbiJ^ 
tutti principi non adumre fenTia extre- 
ma necej]ua gli P'/iti générait , & c’cft 
a qui me feit conclure , dit ce Cardi- 
nal, que tant que le cours du monde fè- j 
ra tel qu’il eft , ce fcroit tenter Dieu 
que de vouloir aflembler un Concile à 
moins d’un extrême neceiîîte , onde fini. i6.ci 
the il ténor del tnondo procéda cosi : il i o. 
tentarlo, fiior che negli eftremi hifogni, fit^ 
rehhe appunto un tentare Iddio ' ; -U ne pa-* . o . ' - ' 
reille aüèmbiée m enacer bit de ’ ichiiin e , 

êc de divifion eVidente , è un far congre^ Ibid* 
^ccKione che minacciaffe évidente rifchiâ 
ai convertirfi in üijgregasiione deti4 
chiefa. ' • 

Mais de plus il n’en fçauroit relidîè 
une utilitéeonfidcrable -, car il êft clair 
que la refbrmation établie par le Coni 
cile de Trente ett trés-riiodeféé ,• ^uella introd, 
riformasiione fbla fi nwderata e difcrétà c. i o. 
cne pot fucceffe e che 4a prudén:((t de PiX- 
drieftimo riufihile. 

Néanmoins fl le Pape la vouloir bb- ’ î 
ierver tout leroit perdu. C’cft ee*<]ui 
faifoit peine au Pape Alexandre VU. à 
ron avenemencau tbntifieac v car alors 
étant tout zélé & tout plein de délit de 
rétablir la dilcipline & de retrancher 

les 
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les abus , iladembla les plus habiles de 
la Dacterie , ^criti dclle facende délia Da- 
teria , Sc leur parlant des difpcnces de 
mariage . aux . dcgrez prohibez qui (c 
doimenc fi ordinairement à Rome con- 
tre les défenlès cxprcflcs du Concile de 
Trente , il leur dit qu’il s’etonnoit 
fort de cette contravention fifre'quen* 
te auxdécifions du Concile, leur de- 
manda comment il s’e'toit pii feirc 
qu’elle fîic ainfi pafiee en coutume , 
copie Ÿ^Hdffé quefia contrariété ufitaîa 
in I(oma allô jlatuto Tridentino, Qu’u- 
ne fi frequente contravention au juge- 
ment de cette vénérable Alïëmblee Juy 
pargillbit peu louable? pareva ^oco I0-; 
devole che fi frequent cm ente fi repugnafr 
fe al ghidicîo di quefha veneranda ajfem^ 
blea. On luy répondit que. cette coû* 
tu me avoir commencé des le temps de 
Pie V. I^âpe d’une fignalée & lèvere 
bontd & religieux oblèrvateur du Con- 
cile , & qu’il n’avoit point eu d’autre 
raifon finon celle de l’experience du 
fait X che la ragionc di'quejh difeofiamen- 
to del decreto Sinodale cra jlata l'effe- 
rienKa del fatîo. Il avoir veu que du* 
Decret du Concile de Trente s’enfui- 
voient dans la pratique de grands in- 
conveniens & trés-confiderables 5 & 

c’eft 



n 

c’dt pourquoy cc (aint Pape>^ faifoit 
pasdi®,culce d’en dj(pcii{cr (ànsrndçnc 
en avoir d’autres canfes : ainfi le Çoai- 
çile Trer^te avec toute (a prudei^cc 
& fa (no^'^ration s’dtoit l^de empor- 
ter à Ton ^cle & avoit donne da;is la ye'- 
formatio,^! idéelle , dont il f: lèçoir 
beaucoup enluivi de fâcheux inçoviye- 
niens j fi |a j :udc^^ce des Papes n’y gip- 
portpit Je‘ remede. Que peut-pn dqnc 
i^ttendre de tous les Conciles , où üaie 
ie trouvera jamais tant de prudence ni 
tant de njodçration cap*v^^eü enap^ru 
dp,ps cc dernier Concile î 
Il y a, beaucoup d’autres arûcles que 
celuy du mariage où il faut quc lapru- 
deuGC des Pgpçsa,pportc rcmede à laic- 
vcrite dti Cpiici,le *, par e.yemp!e en ce 
qui regarde U pluralité des Benchcçs , h 
le Pape n’en djtpcnioit toCijoiu;S}lesCar- 
dinaux n.’a’.:rpie;,it pas dçquoy vivre 
h Cour de Konie deviendi;oit dçfèrte , 

S:^n.it ^ma.10 priva di quelle badie r/- 1. i z. c. 
nuncr,ehk€ priva dAyiita. Qn-yeîîça^dc U* 
quelle importance il qfl pour la cqn- 
fervaiion de rÉg.liiè de coufcrve^ la 
ipieudeur de la Cour de I<ome j cepen- 
da .c le Conc.le de Trente n’avpit point 
eu cette raifbn en ycue : ainüque peut- 
on efpercr de quelqu’autrçConj;;;le que 
ceibit? D Ét 
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'■ Enfin le Concile de Trente a d'd- “ 

-clarc que tout le monde c'toit obli- 
ce d’obferver tous les Canons indi-“ 
ïtindlcment, & qu’on n’en pouvoir 
être difpenfe' que lorlqu’il y en avoic 
une raifon urgente & jufte , urgens ju- 
^ftaqur ratio , & qu’alors la dilpence de- 
voit être donnée -gratuttcment gratis , 
autrement que la dilbeiice lèroit nulle : 
t^litcrque faÛa dljpenfatio fubreptitia 
eenjeatur > Sejf. 1 5 . c. 1 8 . Or les dilpen- 
• ces ne fe donnent pas gratis dans la Cour 
de Rome, on en donne beaucoiip//«e 
caufa làns aucune raifon, finon que l’on 
pre'tend que l’argent que l’on en tire 
contre la dcfcnlè <iu Concile de Trente, 
eft une railbn 'jufte & prellante dcl’ac- 
i.z3. c. corder : elferein verita gran ca- 

gione per di[}fenfare quclla grojja multa 
che i' impétrante fi contenta di Pagar in 
aiiito de\poveri e deir opéré pie, 

U eft donc manifefte que la refor- 
mation meme du Concile de Trente 
(èroit ideelle & de nul fuccés , riforma- 
stione e ideaie e non riufcihile , fi elle n ’e'- 
toit judicieuftment réformée par la 
prudence politique de la Cour Romai- 
ne ? ainfi rien de moins utile que les 
Conciles, Sc de moins nccdîaire pour 
^ouyerucrrEglifc. . 

. A R- 
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Article VIII. 

Le Concile de Trente a reconnu que la. 
yoye de gouverner l'Eglife nctoit flus 
celle des Conciles , CT' que les Loix qu'il 
. faifoit , ctoient foùmifes a une authorité 
fuperieure. 

C E qu’on peut dire de fovorable au 

Concile de Trente en particulier , • : 

cft qu’il a eu la prudence d’inferer dans ; 
fcs Decrets tant au commencement 
qu’à la fin , qu’entoures choies il en- 
tendoit que l’autorité' du Siège Apofto- 
lique demeurât fans atteinte, falva /wl.zj.c* 
tutto iautoritd délia Sede ^poflclica. 3.ôc 8 , 

• C’eft pourquoi je ne veux pas , dit le 
Cardinal Palavicin , blâmer tout à fait 
les Peres de ce Concile , fur le fu jet de 
leur decret contre la pluralité des bé- 
néfices , ne per tutto cio fi Vogliono hiaÇi- 
mare i padri Tridentini j Car ils n’out 
pas eu intention de lier par ce Decret 
les mains fuprémes de celui qu’ils ont 
dcclacé au commencement & à la fin • 
Touloir laiflér en pleine liberté' , per cio l. 23. c* 
ehe il derceto non intefe d'annodar quelle 
mani Jupreme che il Concilio ft nel principio 
eome nel fine detle [ue Icggi dichiaro M 
iafeiar difciolte. 

Mais comme en toute police» ou û- 

‘D i crée» 
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crée , ou profane , c’çft l’approbation 

que le Peuple donne à une Loi par l u- 

facre qu’ü en foit , qui dc^termme la for- 
'' et Si le mérité de cette Loiî^& com- 

me dans le doute du (uccés cju’ellepeut 

avoir , il cft m^mc de la prudence de 
fonder en la^iubliant , fi la plus grande 
partie 6c la plus commune l’auf a agréa- 
1. «. e.ble , ^ frudf«Ka iltcnmeMo cen 
ir. di 4 h{o dell' e'vcnto cio riujcijje fa 

rebbe^ato al commune -, Ils enUiit qu 
faut une aucboritéfuperieurc pour dé- 

roecr aux Loix d’un Concile, lelon que 
. ■ l-ulàgc qu^oti fera de ces Lo.x le le- 

, quiert, ou pour en difpenfer: & le Con- 
elle de Trente l’a bien reconnu lorf- 
qu-il a ddclaté qu’il n’cutendoit en au- 
cune façon lier les mam, au Pape. De 
forte qiie par un effet de poUttquc tout 
à fait (îngulier , encore qu on u ÿter- 
Intiod. vât aucun decret du Conçue de Tren- 
c. Z. te , toutesfois fi.c’étoit pat 1 audiorué 
du Pape, ilCetrouveroit quou garde- 
roit le Concile , parce qu’on obdiroit 
i celui à qui le Concile a laifle la tou- 
te-puiffanec abfoluë , qm ya jufqu au, 
pouvoir de de'roget aux ordonnaitccs 
ics Conciles. Ceft de cette forte que 
le Cardinal Palavicin en foutenant que 
TEglife ne doit point être gouvernée 
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par la voie des Cor*cifes> & cjuc celui 
de Troue a maintenu le Pape dans l’au- 
tliorité fuperienre à la fîenne , iiéfend le 
ji^enaent de tout le monde Chrétien 
aiîcrablé dans ce Concile , c’elî: ainü 
qu’il défend route l’Eglilè Catholique, 
éc c’eft le fondement qu’il a pour appel- 
Jer (ôn Livre , dïjf 'efàddSacro Conciliodi 
Trento, 



ÀÀTICLfilX. ’ 

l^ÿ'iitatton de la a'/iquteme erreur des 
le:e. > ^ue l'EŸif:oj-'dî n cjl hi'un en tous . 

lesÈvèqiecs. Ceth unité ejl Unê opinion 
ffditieufe ÈT* détruit l'unité^d'cla Jido- 
narchic Êcclcfiajhqüc, 

I L n’efk .pas queftion l’Epifcopac 
<jua|it à la puilfancc^irorarc 5 car. 
cdic-Û cflcommuDç'a tous Iqs'Éveque^ c w. i î 
de droit divin , §c il y amei^pjulicurs/ 
Auteurs Gatholiqu^ cjyi fdùtienncnr , 
que le caraAere ne diffère pas de celui * 
defPr.ccres.. . ^ , .... r. . - U' 

Il eft qucftioiVdc la puiiÇirace de jii-f . 
rifdiiyiion., poux le gou.vernen^cnt dé 
l’Eglife. Lés zclez prétendent que tous , 
les E^'çqUe.S' OiK re^ù. cctie' jurirdiétioH 
immédiatement de Jefus Chrifl , & 
qu’éAle. sV'teiid par tonte l’Églife, in fo- 
lidfiffi ,, __ ^ .qu’en ccU la jmirmdtion E- 
V D 5 pifeo- 



pilcopale cft de droit divin auiu bien 
<]uc celle du Pape, & cjiie s’eft un même 
Epifcopat en lui comme en eux j en 
lui comme leur chef, & en eux com- 
me les chefs des Prêtres leurs inferieurs 
de droit divin. 

Si cela êtoit, comme jamais les E- 
vécues n’exercent cette puilTance de ju- 
rildiêlion fur toute l’Eglife univerfelle , 
c]uelle puiflance Jefus Clirift leur au- 
roit- il donnée qui n’a Jamais aucun ef- 
fet ? c’ell le railonnemcnt du P. Laincz*, 
l.iï.c.à che valere una forte de 
iS» corne quelld ch^è in loro du Chrijro , per 
fe medefitmi affatto impotente e ineferci- 
tabile. 

Suppofé que les Evêques exercent 
quelquefois ce;te puiflance fur l’Egli- 
l.tf.Ctî- le univerfelle /«/o//d«w , il s’enfuit qu’il 
n’y a donc plus de Prince univcrfel de 
l’Eglife, mais qu’elle a tout autant de 
Princes univerfcl? comme elle a d’Evê- 
Ibid. ques , e pero che non fôffe un folo Prin.- 
cipe di mta la Chiefa , ma tanti prin-^ 
dpi univc^^li *juanti Pefcovi. Ainfi cha- 
que Evêque fe tenant chargé de toute 
l’Eglilè in folidum entreprendra de droit 
divin de gouverner tous les Dioccies 
des autres , & fl cela eft que deviendra 
fordre & l’ unité de l’Eglile ? il cfl: clair 

que; 
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que fi cette opinion avoir lieu que • 
la jurifcli<5^:ioii fût telle en tous les E- 
véques , il n’y auroit plus de Monar- , 

cliic&d’uniccderEglife , &cllcfcroit 
(ans fondement , onde U tal cdfo non Ibid.' 
rimanerchbe dove aRo^gîar Jodamente la 
Monarchia e Vuniù dçÜa Cniefa , & par 
confequent cette dodhinc efl: tout à fait 
feditieulè , auejla JèJ'tvofa dottrina , & . . 'i 

vpici les railons de la dodtrine oppolec 
qui efl une doélriuQ toute de paix &• , 
de tranquillité* ' .• ^ 

Première paifon. ' 

Si ks Evêques ont leur jurifdidfion ^ 
de droit divin, ü s’enfuit que le Pape, 
ne leur peut ni ôter.,, ni rétraindre , ■ 
rd ampliHcr, ch' elPapavonpoteffeloro', 
re^rignerla , e cost ne mena ampliarla : - 
Car une jurifdiftion muable de la forte 
ne peut pas être de droit divin , pcrcio'j •it.c, 
che <juella çh'e taie non e variabile délia i s . 
volontà e délia pqtepà umana. Nonlapo~X^9* c* 
teffe rîtùrre o Jcemrirefcn:zacagione. C’clE :^* 
pourtant ce qu’il lait q uand il fc réfère-, 
ve des cas , des lieux , des perfonnes par , 
des Privilèges , des exemptions y ou des ^ ' 
Ordonnances qui font làns fondement. 
Cependant j(i toutes ces dilpolîcions ^ 
ctôiciit nullçs y quel trouble lèroit-cc 

D 4 dans ' 
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rÉgliîè 5 faréhbt càja lUgrayicè pirr- 
U\9,c.turhaKioy:è fi tali fuiî ordini ifragiàtie- 
voli fà^er nulli. Chaque Eveque prë-r 
Cl jafifdiârioii de droit divin & 
patcan't ïnaîrerablt , f>rdreiiHroit auffi " 
drÔit devifer les Ordôhnihces du Papè , 
orf les luy irtiptigneroiü de nulliré ou 
d’âB"as quand on voadroit , fous pretex- 
Ibid. te qu-’ elles feroiéht fans caufê, gH{ipd- 
telle mimer fempre quefîione di nuUita cOn 
aiïegafe il dijfetto delU fnfficicnte cagm- ^ 
ne , que deviendra donc i’obeïilance a- ' 
vcügk , qui feule maintient-runitc de 
rE-r]ife ? Se fouftraire de cette obeïflan- 
ceæax commandemens du Pape , {çïoic 
apprendre aux fujets a fc fouftraire a 
loWillâncc qu’ils doivent aux Princes 
1.I..C.» dê la terre , lo feiorre fe fteffi daW uhiditn' \ 
KA yérfo del U!ià feiorre infichït 

dê CO fei'ehkè de vafffi dtiW uhdieiiKa -verjo ' 
.5 r- Wmidhyiqtieprir.cift. ^ ^ 

: ' Cê fti-oic ddahêir’ liéii a chaque Cùre ' 
dd në àfonEveque, quand; 

■ jès Ôf.fohrknècs ne Itiy pldifoiéhrp'aS , ‘ 
. £j"dbhié liteaux Prêtres dé fcforilever 
cè^tre leé Curez i frh ^oéotamdéfiîhi 
jjfèhrftbhé di gûvèrnt) pôfîdrchico' ta-' 
vri^bbôhà i rett.ri privAéi cd' lcro yèfcovl , ^ 
/ fŸtïi fiinplicîco" iéttti : Or par là l’E- ' 
Ÿ éd victrdroit ufit Ycri tabdc Baby lo-' 
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-i e jinâlemente fi formareh^ctohvcrltù 1 . j. 

quelLÉahiloma, 
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Seconde Katlon^ 

^ tes Jiveq.ucs .font pbUgezr. 4 ’oWïr au , 
P^eqaî^rtcl mêin'^.fos ordp^iiriauces fè-, 
roiéiit de'raifoiinable^ , dopCrleurjurU-^ 
diclionn^ell ». : 

le du:PapefeuJeft(k drqit [divin. Si 4f 
puiflànce des Evêques dïoit de droit , 
djvm, on foroit oblige de leur obdit- 
cônvîTieau Pape, quand ipeipplcur^ Or- 
donnances feroient déraifonhablcs & . 
cpiuralte s Papp j ov fi ûpl^dcoi t' , fes ^ 
Evêques deviendroiêntj dè petits Tyv-, ' 
rans révoltez contrp le Pa^e , qui e(t 
corftme PappellcS. CBarles Borroméè; 
Nôtre Seigneur fur tcrre,jjj c. 
Nofîrp S ignore. 

Otez au Pape le ^toit .de fo faire ^ 
obéir , même quand ks ordres foroient / 
dgraifoniVables, attendu que là pui fiancé • 
cfl: ^ droit divirr y qufon accorde cctiéj 
juiüaiicc aux Evcqûes ^ comme ayant 
eur jurîfdiÀiôn de droit (fi'Vin j Clia- ‘ 
qpe Eyéqfue fora fquvqrain: dans fon' 
Dip^efo , ciafctin Pefeovo fard fo\rano , 
nclld propria Dhcefe , les Evêques pré- ^ 
rendront avoir étouné une tiranliie 
dans KEglifo 5 fçavoir , celle du Pape , 

D 5 
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dirait^ 



iiranno d*haver cftinta ma tirajinia , 

• mais au lieu â’ün prétendu tirah / il 
fera formé par cedcfordre une multi-^ 
1. 1. e. tude inomnrable de petits tirans , e 

nhavcTemo gencraté' innuwcYabili.^Clhz^ 

cün d’€ux comme un petit Pape voudra ^ 
c]u’on lui obéïfTe aune obeifïance 
aveugle , quand même il commandc- 
roit le mal à guifa di P<*p/ 5 ils vou- 
dtont que leurs Peuples croyent^ tout 
cequ’ils leur diront , comme fi c’étoit 
le fens de PEcrirure , comme 's’ils 
croient Papes infaillibles , non fujets à 
Ibid, erreur, àgüifadiPapi credendo àgni po- 
polo chiocheil fuo Véfco'vo per altrojo^etto^ 
ad erraregli proponejfe comme Jenfo délia 
jeriitura j & ^la que s enfuivra-t-il ? - 
Que ce que l’un enfeignera dans fon 
• ' DTocefc, l’autre le comdamnera com- 

me hérétique dans le. fien, ce qui cau- 
Tera parmi les fi déliés une contrariété 
épouventable dans leurs Loix , dans ' 
leurs ceremonies , dans leurs ufàg^ , &"> 
ibid'. enfin dans la Foi , qiia[ contrariété for- ' 
gerehbedi Icggi'^ diritty efn difedetra 
ifideli. 

Le principe de tous ces defordres’^ 
vient de la prétention des Eveques jque 
leur jtirifdiélion clt de droit divin. 
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,TrolliçmeJ(aifon. n '. 

Les Evcqucs ayant propo(e au Cortf ^ ^ 
cite de Treiiitê- cle de'cerminef que leur 
jurildicfbion ecôit de droit diviivy 
oqcftion ayant 'etc agitée de part & - 
I Q âutr^ , il parut.à quelques-uns quc'f’ 

^ toute la dirpute n’etoic qu’une pure ’/ûü-*q 
r ^omachie & difpute de termes : maislëS *1 
pluç. £^hii\%ipiüfottHi,. & les plus^fcti^*^'n 
puleux i piü firupulofi en jugèrent tout 
I autrement & firent voir .judfi lapic- 
teiu bn des Evêques avpit lieu , ^iî î’dô- 
lùivroît quelle Pape, ne pourrôit fans) 
r^iibn dilpolqr des eliolès appaxtcn'ant .) 
à. la juiildietiou;dçs;Êvêques 
i gipr:e , par , exemple qu’il ne pourtoit « c . 

1 pas d’authoritcabiblüëfèreTcrver * 
collation d un- bénéfice dans Ic'Oio*- 
j cefe d’un autre Eyêqpcjqu’il ne poür-:‘< 
i roit pas prévenir 1,’ ordinaire ou 
j exempter mi inferieur de la jurifdir «r. 

! âion de Ibn Evêque ou même transfé-;‘^': 

I rèr un ‘Evêque d’un piocefe à rauta-e^ 
linon pour les railbns . porter parrles 
Çanons , o tr^sfenr un yéfeovo dauna* Ibid^ 
catedtale fili .alt}cà. Ces raiibn^ empê-\ 
j cherent qupn '.ne décidât laqueftion ÿ; 
ÿwc/?/ rijguardi.ùcevauo che ntohi ti^L IbKL 
cbnfcntijjfro ,rf- 4iddjarare ch\ i Fèfcovj: 

> . I 
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fojfero immédiate du Chri^o. Cela fait 
voir de cjuelle impoïrâncc il eft dans 
J’Egldb,cjjia.nd nicine on croit Ç|u’il if éft 

3 uelÜou.<3ue dés ternics^^, de bien preià^ * 
rç'g^i^Q s il n’eft point queftion d’au- . 
tre çnolç.i{& quand il fembie niême qu’il * 
n’eft point queftionquede termes, de ne ’ 
pa^'.croiÿe qut les queftions de termes 
foiehE de peu d’importancéi fur tou: en 

mati^Xedü goUYeriicmeiit de l’Egldci i 

*. ' / 

> • ‘ ^ I « . - _ ' -t ’ ' 1 

Quatrième -^ifon.'. » < " 

il y à bien de la diftèrencé éntrt 
tcndüë de la puiffaiTCe qu‘’pli peut a<f- ' 
corder au Pape & celle- ^qù-’oii pci. t ac-*" 
CGidcr aux Evêques-; le Pï^pe qui s’dlit ' 

. eft ordinairement pieu ûgé , ôrd/- - 
natiamente fuûle cle^érfi fio 'e favio: ïl'i 
a des remors de côa’tciéiicé , hi^i rimôr/" 
fi délia cofdeHxa , dl -a ^dés ientirneris ’ 
d-'hoiineur e dell' honore ’/ cé' quie'rant' 
ainà', c’eft un moindre mal qu’il puiÂe ' 
arriver quelquefois qtié’qüclqu’uii* de 
fes conimandcmens fdit deràifoimab'le , 
ce qui: eft rare, & que fos fù jets foié'trt' 
;• obligez d’y obéir, pojj'a faiordohîigafé' 

^ ^^lundio càn qü'ulchr irragione-' 

Vole crdinaKione , que noil pas éta'A;f 
Prince & Monarque , cornhie il l’eft dé' 
tous lés Evêques qiii'folît Tes fii jets , le' 

. . rendre 
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rcHdtê lôürievifiôn ÿ ’ 

niüfns paftïoaŸïcz cfemt-ils Ibnt capàbJë^ , 
chc non fatebbe' conjUtuir lui di P rij^cïp'e , 1. I9 
ch* cg i è-fd^pm (tl giudicio-i/aria ûd ap- 
pâjjionàfbie fuoi fo^çttti ' ‘ 

, à'fiîpdc ■ 

& éiirvbrt ; 

I rlî^fidn ' atf' l ôp'inibn contr^ujc >- cfl: 

<]ti cA efîèt , iî la jurî(cîi(^Vion des Evc- 
q ués cft dé df dit di vîn , ils fonp obligez- ! 
dè ne pâ^ obÀt au Pape quand icsq;r- . 
d^'inant|i:'s ne font pas Fondées Fur .une 
ïjg ne peuvent pa ;5 uïèf des 
dlf})ehc'è^ qu’il (donne quand elles font' 
a(:cordeeè c6À^^e la nian^e'fe prçjjcnte 

les , Canons ; 

cféfèndfeidt M pTùralitc des Bcnefi'ces cl- ‘ 
l£ colffo^id > dit Je Coiicile Trpntè > ‘ 

, eèlèlîafti que, une leul'e.berfoju- 

nt le tilorûvant chargée' de rafe 

,'?oïii^(bnt obligez d^opïèrver. 
lê^ i.cre^L Canons làns aucune dijf^in"'» 

i ^ moins qiiiis n‘en,f^^* 
fôîChr dif|'en'coi; pour caurejufte;,7ur-:?5- 
gettcc J ic pb fer une pfus grande uülué 

'4 l a ’ ^ qûe Jaiiifpence ioibac- 
côrd^é èrâtuibement à iàutc cicquoy el- 

Or quaiî toustes E- 
\équcs 
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pü^ p4iiriçur^^BçpçfîpçsV''/Is dur - ,• 
pouf; céli aifpciîcc du, PapC: qui n’cjft : 
, , pôiiic fondée lur aucune çàufe urgente , 

ni ^ la difj^epce ne leur cft i 

poih*t donnée gratuitement . Ib. ulènc 
de CCS difpcnces , ils fc conforment à 
CCS Ordonnances , le Pape â donc droit 
de, leur commander, meipe fims r;û- 
fo’u , piTirqU’ils Inÿbbeïjîçnt ils i;c-, ; 
cdntloillent' què leur jurirdidiion n’c^ 
pis de droit divin. AutjKemént Jls pe.^ 
pchmîrpas en cônfciepce^pdiredqr pin- > 
fleurs Bénéfices , ils' ne p'eùyeut pas cii‘ 
côrtlciencc ctfe,fransfcreit d’dn Eve- ^ 
cRi^ ’à unautî?e , la dijÿeiiçc qiPbnJeux-. 
efi apcôj;de,efl rtülle dé droit félon Tes | 
1 . 1 s> . c . Canons • , ' in ‘ ' ma lîcrà [jgualàra yolcjfe 
•• irasferit un Vejcoyo ' iir\a üâiedra- . 
le alfàltm 'y tnùôver.e Cerner r , 

cj^icejHon? 'di 'nUllïtk coh allègre' U dlj.ct^ j 
té dcllà fufficiente ca^ione. lda:s.'s‘il elî ; 
aînfi que le Pape ii’ait point de pouvoir 
dc^dffpenfer /< 2 «y cauje-.çit^cn font les. 

4 ' - jg ' Aht'^de là con- 



féréiiee “pu ils n’ên ont point s’ds n’en ‘ 
' 6ht *ji(jTnf'y^&: cj^üe trartipoft^ depaf-' 
ifîôh’ po'nr'iin Bcikficc ou pour un Eve- , 
chc' plns'ÿas ou plus nonorablé ils' 
1 . 2 3 . c. vieiii lient y être transfndz I . acca-de chè 
*• là^yiolen:^ dcila pdliione- açc^tfda tal- 
^ * mente 
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mtnte ^jjetU che crve non d/jpenjaf- 
ff cadîerebbono in '^raVè' jeccato j lîs^ 
féindront des raifbns*fâuïîïs & colordes ' 
p^ur obtenir leursr dffpeïices',' ce ^uf 
eft plÔTÔt les de'rober guc les obtenir , 

& elles feront nuîlês' étant données 
fût un faux énoncés^ fUliandôpar qücpo 
fne:i7iole conceijioni nulle' ^ & continue- 
ront ainiîjurqu'a la mort dans un ma- 
riage {àcrilc^c avec Icufs^ Eglilcs, coH- lbi(f. 

. thiuando pojcia in' marit'a^i facrileghï^ 
fin. alla morte , s’ils n’àimcnt mieux ^ 
demeurer toute leur vie dans le même' 
état à contrecoeur , & y menant une 
■vie malheureiifè , con repugnanxà di 
cuore CT* con infelicità di yitjU. S’ils Ont 
de la confcience , cepcndafit avec les 
raifons Canoniques qu’ils auront ex- 
poses fî cette confcience elt un peu 
tendre , ils ne l’auront jamais en re- 
pos 5 non quietarfu inter ioYmente mai , 
dleur reviendra perpétuellement mil- 
le (crupules fur ces raifbns ou quant au 
fond ou quant aux circonftances , n’r 
faUulando loro femprè nel cuore "Mrii 
fi^upüli intorno alla yerità è nella fuftan- 
^o- oneltecirconflan:ze délia ragione efpofi-^ 

> ce qui les tiendra dan^ un tourment 
perpétuel fans remede J il che gl if à'' 
f^re in un perpétua tormento fenKti ri‘ 

■ ' r . ' medie^r ^ ^ 



c. 






Ibid. 
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, & fe mettra mémê 'en péril dé.\^ 

côtnrtièctre pluHcuts p<;chez .par une-^ 

cbniciencc êrrbiiée,, e cœi ^cricolàchefcr 

coJcie)j:Zj \erroneâ^ cpmmcttano wolti peç~ 

cati 1 ÿ énEn qp’ils tomBcront cïi dcro 

(çfpoirclc leur lùlut ,' ecadano indifféra- 

:^iûhc dejldfaJhte.. \ ^ - 

Or pour cviàr de di tcrriBlés cxtfe- 

mitez «Sc E redputables > quimct^ent; 

taus lès ËvéqucSuCn état de dâmn^iort , 

on vbj’t qu’il n’y-a rien de plus fci^r que . 

la dodrincquïroucient cqn^e.Ies.zelcz, 

ignoraiis que ta jûrifdi( 3 :ion dc$ Éyc-\ 

qucf n’eft point dç Aoit divin, ' , . . ^ 



Ü 
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Article X. 



..Jl: 



De cesrai^ns què la jufiif^^iàn 

, des, £vêques.-ne leur vient que du Pa^ 
pe, L'f^inidk de.Vunitç de PJ^pilfdfat 
en tous les My^q>Hds ^ efl une idée Plato~ > 
jiique, ' . . 

f *i J . - -I ^ **- i 

D È tout ce que d^^iTus il efl: de' 

çonclure,' qu’il y aune différence 
infinie entre l’Epilcopat dans le Pape, 
& l’Epifcopat dans les Evêques , pai-ce 
que lès Eyeques ne tenant leur jurifdi- 
Aion que du Pape , il ne leur en fek 
que telle part qu’il lui plaît, çonimO 
1 . 18.C. ctanç dan^un ordre infcrieür , di eut 



^ (s'îV 

fa p.iŸte a minori Prelatîy airifîqüè 
le dit le P. Diejiro Lainez , mais elle èft ' , 
toute en luy (eiil comme dans là foiir- 
ce, parce qü’ileft le fouverain Vicaire 
de Jefiis Cnriffc , tutta com^in fuo c* 

nei fim^o Vicafio di' Chrijeo perçut def- 
cehdejfc n^Vîtferièri Pr'clatî. En cflet 
leur ran^ Si lèur état eft un état inFe- 
rieer , mhofe flnto , Prelatd ntinori-i f. 2. c* 
VbfccTvi rinkefi , -dre S. Chariès , ci*lb'rtf:'l7* 
dè petits EvèC|iièÿ & de petits P'réîats'v* 
c’eÆ pour cecté raifou què 1^ nèfri dé ' 

Vièairè dé jcfii^ Chrift , nelëür eft pas' 
délit éürë , mh efferfi lafcîàîô H no¥tt d/l.ip.c» 

Viedrio di Chfîflo a yèjcovi minôru Ils’^î* 
ne Ibilc qu’une multitude irtfîhiè dépe- , / 

tks Evéi^üês Una mcltiitt dîne irnfken*V.\, ' 
fa di piccioli Fefçovi. Or à petit Evoque 
petit poà^^<ÿfi: i ôè péticés atralrë^. Ceft 

Î )oèiqü6y ’lé t’apé s’eft léfërvé -toirtef^ 
es gra’tiàe§ rflFàwds i & qui hhi dëeôli- ‘ 
fccîëctiééimmikiii au* 

I(?à' ipetîfts ' i toi^m'e de dqnhîêr dés dif* , ' • ^-.1 ^ 

pêrftès dë'fe'ài?j*V â-ac^êbràcr 

niéni Wité^, d^ Vilfttér déS 

antfeS ^rcài<fS,e^ ftieriTé fouv^tit ‘ 

c V i\?èf ôoWtèftaf ! O tï V il 1 eiirf d’W- ' ; 

grf ‘'eb'ffiftië défégüéz du Sidht Slc^c y 

parte tjUd le Pape <franrdifféaitpiar kfi- - 

gtaiidea ^ilaiï'éè de tout ^ if 

ne 
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ne pourroitpas s amufer aux bagatel- 
1» Ç.c. les des menues affaires , quella^iurif- 
dijiione à farticiilari Prelati , la quai 
e profiterole che fia in loro per non co- 
flrigner i Chrijllani à'a\iàare a I{oma 
. in o^ni médiocre affare , e perche alcu- 
ni nego:iii meglio p.n terminati da chl 
gli yede con occhio occupato in que' po- 
chi fôli , che da chi gli ode con orec- 
. çhio diftratto ad una . immenfita d'al~ 
tre cure. Les Evêques n’ont pas le , 
pouvoir de difpenlcr de la j'iuralitc , 
des Bénéfices, parce qu’il n’etoit pas 
- » à propos de confier à leur diferetion , 
une partie du gouvernement de leurs ^ 
Diocefes. au iTi importante qu’eftccllef 
l.aj. c. 14, tf/ cui giudicionon era convenevoleii • 
permetter, -, ^ . 

Et même pour l’êleêlion aux Cures , 
le Concile ne leur a pas laifië la liber- ‘ 
te d’en difpolcr , car il les a obligez à 
fuivre le jugement des examinateurs , . 
fono obiigati à feguir le fente n:^e degli 
3- efaminatçri^ & le Concile veut que ces 
exarninateurs Ibient approuvez par les ^ 
Curez du Diocefeau Synode, ^ui Sy~ 
nodo fatisfaciant CT* ah c a approbentur y. 
Seff, i^.c. i%. ce qui fait voir que me- . 
me les petites aflaires qui reftentaur ' 
Evêques , le Concile a prétendu qu’ils 
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ne les filTcnt qu’au Synode, & avec l’avis 
du Synode. 

Anifi tout homme qui ne voudra 
point fè repaître d’idees , n’approuvera 
jarnais cette opinion de l’Epifcopatloli- 
daireen tous les Evêques , il la regarde- 
ra comme uné chimere impolTible dans 
kpmiciucognihuomo capace d’affari ci- l.(S.c.i. 
v/// auVifcra, per impoijibile in prattica jue- 

, per cosi dire , idéal I{epublica di Pla- 
tane , dove tütta la giuri/diKicne fojfe di 
ciafeun prefidente. Ariftote a-reTuttf cet- 
te imagination de gouvernement , par 
des raifons tres-évidentes , e pure una Ibid. 
tal P^publica cen e\idcntijjime raggioni 
'\fien rijutata da i^rifhtele, Or ce qui efl 
contraire aux raifons fre's-evidcntes 
d’AriRote ne peut pas être "conforme à 
l’inftitucion dejefus Chrift , dôme ft la I9X.9, 
chiefa di Chrifto vredicajfe ch*è contrario 
àPinfegnamenti d'ç^ifioteie. C’eft uiïe 
vcritablc-chimere , unachimera impojji- 
bile , une invention faufle & trompeu- 
lè , una inven:zionebugiar 4 a^ ub cahos de Ibid. 

* confufioii , un caos di confufioni , une î. i. c* 
Véritable Babilone , con veritu Babylonia. 15. 
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unique I^c^/e du gouvernement 
Jfolitique de I^Eg/ife ejl J a félicité 
^fclüH la chair en ce monde ir en 
£. V ’ l'autre y jous autorité d^unfeul \ 
Mttriarque de tout rUnivers qui 
ejl le ?ape , dent tout let E^is . 
Chrétiens Jim let tributaires ir 
lesfu/ett 'y qui à pour patrhhoin» 

, tàutes lei rlcÎTeffes de ['Univers, 
dont les honiiettrs b" les volupté!;^ 
charnelles font la [plcndeur là 

félicité de [EgUJe, ^ifus ChriJÎ ] 
lès lui d méritées par feffujîoii de 
.'’ tJ.v:.. pour làrendrevifiblé , ’ 

perpetqelle ig. remarquable cqw- 
me laflus^hçureufe félon la chair 
) ; de toutes Us\ autres publiques^ 
qui J ont , qui feront , ou qui ont.. \ 
•i: .. famait été fur latine^ »- c . 
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Article Premier. 

Jefus Chriil a injlitué dans fon Eglife la 
'hîaMilre de gouvernement la plus ex- 
cellente. 



» 



Ci 
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ceflè«te-Le%(tityerrùmeiitMmvchi<}ue- 
eji le pUs excellent, 

' f 

O N ne doit pas douter que la Sa*^- 
gdic Incarnée n’ait inftitiid 
.dans Ton Egliiè la manière de 
gouverneraeot la * plus cxccllcinte de 
toutes , doyremo noi perfuadere che la ^ 

- fapienxa incar, nata inftituijfc LafuaChù^ '^ ' ' 
fa con. m go')^emQ il qudl non fjffe xiu~ ■ ■ ' 
gliore. . 

Or le gouvcxnement monarchique 
eft le iTidllpur de tous , même parmi 
les Chrêclofis j' cffendoVottimaformcLdel^' 
govcrfwjp.irituale fra Çhrijlifini , lattfo - 1 ^ 

narchia. ’ 

Aiufi il faut par neceljîréque le P^- 
pe ait êtè inftitud de Jefus Ghrili le Roi 
• dç l’EgliPeSc le Honarque de tout l’ü-. . . 
..n^yqrs , adunqH.c U neceJ]îtàdelg.ovcr,no^’^-^\7‘ 
tncnarchicoÇi^alesofereJperienxa,' . 

C’ert: pourquoi les Papes régaent à 
Rome , regnare.in & leur Royau- 

lyic s’appelle, le Royaume du Vatican, 

. regnp di FaUcanù , '8g. le Pape s’appelle 7* 
le Viee-RoideDieu i c’ell ainfi quclc 
Cardinal Faiavicin nomme le Pape- ’* 
Aleixandre VJl. '^^ccrè À'^jlraordinario^- 

Valore. 

^ Il a la Scigittucie de tout:-l& mon- 
. • ‘ de, 
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l.€.c.4*tle , ï7 dominio de l'intero moyido Chri^ 
jliam. 

Il en cft le Monarque & le Seigneur , 
t.6 .C.3 . Jid^onarca e Signer del Mondo, 

En Ibrre que le Monde entier cft 
l’Empire dont il eft Empereur , & dont 
, la puiflancc a pour bâte la vénération 
des Rois & de tous les autres Empe- 
Introd, rcurs qui font fes fujets , quella, ve«cr<j- 
c. I (S. ^ione enè la bafe del loro Impcrio. 



Article II. 

<2«e les I{pis 0‘ les Empereurs ont 
^ ^ • reconnu le Pape, 

C ’Eft cette fouveraine puilTance Ec- 
clcfiaftique des Papes , fuperieurc 
la ftculiere , que les Rois & les Em- 
pereurs de la terre ont reconnue en s’a- 
j/^i.c.gcnoüillant devant eux , l'Ecclefiaflicaè 
^ fuprema in authorita perche ad ejja i Prin- 
cipi fecoliiri s*inginocchiano. 

Non teulement les autres Monar- 
’ ■ ques s’agenouillent devant les Papes, 
mais ils leur baiftnt les pieds pour 
marque qu’ils reconnoill'ent fon autho- 
rité fouveraine en qualité de Vicaire de 
Ibid. Jclus Chrift, inducendo tutti Principi à ri^ 
conofcerli corne vicarii di Chriflotbafeiando 
• • iloropiedi. 

Ils le reconnoilTent comme le Ma * 
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gillrat fupréme par defTus tous les hoiii- 
mts-t Miigi{hatojupremoumano. I-7* c* 

Ils l’adorent comme tres-làiut en^+* 
cette (qualité , & comme médiateur en- 
tre le Ciel & la Terre , chi deV ejferel-K^S” 
adorato con fopranomc di fantijji/no , e 
mc:{iano frà U cielo e la terra , & com- 
me médiateur eiitr’eux & arbitre de 
leur differens pour arrêter l’inlblen- 
cc des uns & les conjurations des au- 
tres J autrement les Etats ne dure- 
roientpaslànslbnentrcmifc, //pr/nr/-l.i 2 . c, 
fato non è durahile con l'infolen^a , ri- 3* 
moffo rojlacolo dell' auterita fpirituale > 
e Ÿercio molto minor Jiumcro di congiiire-e 
di rebellioni» 

C’eft pourquoy les Rois &les Peu- 
ples adorent les mains du Pape , adora- 
ta fua mana , ils adorent (à couronne , 
corona pontificale , & Ibn diadème , 
traita di mantener adorato diademate^^* 
nel fronte al mio principe. J,* 

Enfin ils le regardent comme leur"^‘ 
Seigneur, mflro S ignore, Uzu c* 

TT T 

ArticleIII. 

Cette Afomrehie du Pape fur tout l'Uni- 
Mers efi nece faire pour lEglife. 

T ’Eglifè ett un corps corapofê de 
JL-y tous IcSf Royaumes & des Re'pu- 

bliqucs 
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.'bliques Cacholiq Lies de TUnivcrs , qiii 
en lonc comme les membres. Encha-y 
’■ que Re'publique tous les Diocefès& les 

Évêques aulTi font les piembres de ce 
h corps : ■ Et comme dans les corps na- 
^ turels compofez il y a plufieurs formes 
-•particulières, parce que chaque mem- 
bre a laiîenne j de même chaque D^o- 
cefo & chaque Royaume ou Républi- 
que a là forme particulière , c’elt à di- 
re , fon Evêque , fon Roy ou fon fu- 
peneux Sc fon chef en qui rchde U puif- 

■ - iànce fuperieure particuhere. xVl^is 

comme dans le corps naturel compo- 
fc il eft impoflTible que pfafieurs fcxr- 
mes qui n’ont point d’ordre ni de rap- 
•porcentre elles , pui^llêat daminer, par- 
’ ce qu’elles diviforoient l’unité , ainliil 
cifc impoflible que l’unité de l’Eglife 
' ^ • fobliife, h toutes les formes pardcuJie- 
. res de fos membres n’ont un ordre re- 

; Jatif entre elles , & ne fojit lOLimifos à 
’ une -forme totale & fupericuxequi en 
foit comme L’amc &: comme le clief 

■ d’oii les particuliers tirent toute leur 

I. s.c. , direêlion & leur force , no>i^ojjonj mol- 
17, ' te- forme trà loro non ordinate dommare 

inun compofio. 

Si l’Eglifo n’a voit une. amc delà 
ibj?te f c'eit à dire , une. ^yndTance^icui- 
. verai- 



9 
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tcraine qm luy donnât la forme & 
dont cHe fat dirigée , elle ne mérite- 
roit plus le nom d’Eglilè , non merite- 1. i, C«- 
rebbe più la Chie fa nome di Chie fa , ctoè i S • 
di con^egazione , montre fojfe difgregata 
fer tante membre fen^ia haver l'uniu da 
Un animathe leJnfoTmaffe e leYe^ejfe. 

Ce ne: (ètôJt -qu’un amas dlidmmcs 
fins ordre 5 mais non un Corps orga- 
nique & forme' , fîcHe neïeccvoitru- 
nité d’une forme totale propre à l’a- 
nimer & la ré^ir^ numéro aggregato ac~ Ibid» 
cidentale scella non. riceve l'unitàcon una 
forma chetai ndirîKKi o la goverm. ♦ 

Suppoïâiit que le Pape eû le chef - 
& Pâme de ce corps répandu par tout 
l’Univers 5 dont tous les Etats & les 
Diocefes dé l’Univers font les mem- 
bres ; Tunion & la fbûmiflion de ces 
membres à leur chef î qui en eft l’amc, 
forme la liaifon parfaite d’une vie poli- 
tique , nna conglun^lone divitaferjetta-l* 3*c 
mente-poiitica, lo, 

L’aurhorité du Pape cftlabafc, le 
lien & l’intelligence motrice durégiriie 
de' cc corps ) dclqualgaverno , la \>afe 
il legame ^ e l'intelligen:za motrice ' 

torità del Pontifice, 

Ainfî que ne doit-on pas faire ou 
fpufFrir » plutôt que de fe laifîcr fèpa- 



rcr 
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xcr âc cette ame , de laquelle on tire 
tout (bn être , (bii unité' , là diredion , 
fon mouvement & fon intelligence ? 
1. ' 3 . ç. per. non fepararfi da quejî' anima > car 
io» que pourroient les mains & les pieds 
dans le corps de l’homme s’ils ne rece- 
voient toute leur diredion & toum 
Intîpd, leur force d’un foui chef .*'■ che potrehlo- 
^•9^ no li tnani ed i piedl fe non riceyelfero 
direKÎone e tutta la for^a d'un 

I 

Article IV. 



tutta la 
folo cap>o 



La puiffance du Pape e/? indépendante 
de toute créature àr fans limites. Les 
richcjffes du monde font fon patri- • 
moine. 



I A Souveraineté du Pape étant 
^ donc lî vafte , clic s’étend en tous 
cespaïs > commel’ame dans toutes les 
1- s î. c. parties du corps , unprincipatovajloe di 
yarie nazioni ; comme l’ame dans les 
operations les plus élevées de fon incelr 
ligence ne dépend pas de fos membres > 
ainlî la puillànce du Pape eft indépen- 
dante de toute créature & illimitée > 
1. s, illimitata ed ^ independente, 

tyf C’eft une puiflance plus qVhumaine qui 

1 , 24 . c. doit être adorée comme tellp, conde- 
«It* bitod'adorarla i cheimponeiafopra uma^- 
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na [ua dîgnîtd , c’cll un Et*t comme 
diviii , fî.ato qua.fl divino. E i 

Et comme les membres obe^’ident â 
l’arae Cuis lui demander raifon de Ci 
conduite , ainfi on ell oblige d’obeïr au 
Pape, lors meme que fesjugcmens font 
déraifonnabies j il pcchc d;fa vérité' lors 
qu’il ordonne contre la raifon , mais 
on nepcchd pas de lui obc’ir , ondcpecca 1. 21 
ffcn ht concéder le , noni famiili infer tori in 6. 
ufarîe. 

En cette qualité de Roi & de fouve- 
rain ablbiu > il à pour patrimoine tous 
les biens de tous fes fujets , c’eft à dire, 
de tous les Rois du monde & de tous 
leurs fo jets , havendo per lor patrimonio le 1 . 1 .c, 
fuliati:zc de' fudditiy il a pouvoir d’en dif- 
pofer meme contre leur volonté, co» û«- ].^.c< 
toritd di çommajidare aile perfone e di ma-> 
fieggiar le robbe per raggion prop^ia , cd 
CKiandio con altrui repugnan:^ia. 

Et par confoquent les Rois & leurs 
Royaumes lui font tributaires & avec 
railbn -, car chaque Pareille nourrit fon 
Curé , l’entretient & lui fournit tout ce 
qui lui eft: necelTaire pour fon minifte- 
re , ogni terra gli fommini^ra à fuo pio~ 
væho, * 

Tout E)iocefe fait ainfî à l’égard de 
Xbu Evêque avec proportion & autam 

£ a qu’il 
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qa -il eft convenable au rang qû’il. tient 
îbU. i ans l’Eglife par defllis les Curez j dgni 
Diocefe al fuo Vèfcovo. I 
Tout Etat en ufe de même & avec 
Ibid, proportion vers ion Prince , ogni jlato ai 
fuo Principe, 

Ainfi il e^. manifefte que tous les 
Prebts du monde & tous les Rois doi- . 

. vent à leur Monarque les mêmes con- 
tributions & avec la même pxopor- 
Ibid. > molti iîatie e regni infieme al lorp 
^onarca. 

Comme le Pape eft le Moiiarque de 
l’Univers , il eft mamfefte que (es re- 
venus lui foient afTignez fur tout P Uni- 
1, i. c. vers , quejli ritratti f ea'vanda tutti î 

regni del Chrifianepmo^ 

• ' . * * 

• ' À R T I C L E V. ^ 

Le Pape peut contraindre les \oyaié»m 
de lui payer tribut. Lui dijputer ce 
pouvoir c'ejl un crime de, leK^-Jria- 
Jeflé. 

C E qu’il y a de eonfiderable , eft 
que comme l’ame a pouvoir d’o- 
bliger le corps à lui rendre le fèrvice 
quai lui doit , parce que tout le lervicc 
que le corps ‘doit à l’ame n’a pour fin 
que le bien commun de l’un & de l’au- 
•ce J ainli le Pape qui eft l’ame du corps 

uxiiver- 
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rrniverfèl de l’Eglifè , n’ayant pour fia 
gue le bien public de l’EgUiè , il a pou- 
voir de contraindre toutes les Com- 
munautcz qui font partie de fon corps r 
à lui payer les tributs qui lui font dus 
convenablement à la grandeur de fon 
adininiftration 3 q,uali jichiedonfi allai, t. e, 
grande:(,K.a di (üa amminijhatione. C’eft^S. 
pour leur bien propre qu’il les peut 
obliger à cela 3 car il faut faire du bien 
aux Communautcz comme aux enfàns 
maigre' qu’elles en ayent , quai piü tri- 1. 17, ©,• 
to proverbio che quello 3 à fanauUi e 4 i®. ^ . 
communi conviai f arc il hent contra lot 
yoglia. 

.Celui qui a pouvoir de porter à la- 
fin 3 a pouvoir de porter aux moyens > 
comme par exemple 3 l’Eglife ayant 
pouvoir de contraindre les peuples à 
recevoir les Sacremens , il faut qu’el- 
le ait pouvoir de contraindre à toutes ; 
les chofes qui font neçeflaires à cette 
fin 3 fêla chie fa pua cojirhgere i fideli d j. 17, c- 
pigliiir i Sacramenti t li pua coflringcre i®. 
àtutto il necejfario per l’ammintfiraKione 
dieffi. 

Or la premie're chofe qui eft neceflai- 
re pour l’adminiflrarion des Sacremens 
cft l’entretien convenable des Minilïres, 




de* Minifhi , ainfî le Pape è'tatit le pre- 
mier Miniltre des Sacremens Sc du 
gouvernement Ecclefîaftique > il ny a 
rien de plus manifefte que le pouvoir 
qu’il a de contraindre tout TUnivers 
Chrétien à lui payer tribut j cette dé- 
Ibid. monftration elt trés-claire , ^uejla chia- 
rijjima dimvftraTiione. 

Cela fuppofé, qui eft-ce qui peut nier 
que ce ne fut un crime de Icze-Majefté 
de dire qu’on ne doit pas payer à un 
Prince les tributs qui lui font dùs> 

J. 23. Ci si comey'èŸirebbe acctifato di le fa MaeStk 
3. chi ajjlrmalfe dbver fl levure a* ^rincifi fe* 

colariiloro tribut i. 

Ce lèra donc à plus forte raifbn un 
plus grand critne a celui qui voudra 
Oter au Prince de l’Eglilè , & Vicaire 
de JefuS Chrift les fruits qui lui font 
dus par les Eglifes partieuheres , félon 
Ibid, la raifbn, l’dquitë & la coûtume , co/ï 
di molto piü grave delitto è reo chi vuol* 

- . terre al principe délia chiefa e Vtcario di 
Chri^o li frutti che a lui fon debiti dal- 
le chieje particolari féconda la ragione > 
l'eqtiita , e la confuetudine , car les re- 
Tenus , par exemple, qu’il peut tirer des 
Indulgencés & autres grâces fêmbla- 
J.p.c.). blés font comme les Gabelles , il mede^ 
fimo in lutte le Gabelle , les impôts 

dcanc. 
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^tant necef^ifes en toute forte d’Etats 
& de gouvernemens , in ogni frincipato 1. 
ejjendo necefjarie le im^ofuiioni, * 

Article VI. 

Cette autorité du Pape eft conforme à la 
tiAture félon ç^iriflote. Le Pape ne doit 
point rendre raifon de l'ufa^e de fit 
puifance , elle na point de limite ni 
d'autre raifon > que /e T E L b s r 
nôtre plaisir. . 

N Ous avons veu que Tunion & la 
fofimiflion de tout le corps de l’E- 
glilè à fonchef &à fon amequi eft le 
Pape, formoitia liaifon parfaite du mé- 
rite politique , 6c que la fin de cette vie 
eft le bien public de tout le compofé 
auquel -il clt naturel que tous les mem- 
bres contribuent félon Ariftôte. Ce 
Philofophc n’a pas fait* de difficulté de 
dire , que comme une main qui ne fèr- 
viroit pas à l’intérêt du corps , du bom 
état duquel dérive le bien même par- 
ticulier de chaque membre > ne pout- 
roit pas le nommer une main, finoa 
dans un fèns équivoque i ainfi l’hom- 
me qui ne fèrviroit pas au bien public 
de tout le corps de la République , mais 
qui auroit pour fin fon intérêt parti- 
culier , UC pourroit fo nommer ua 

E ^ liom?- 
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homme , fînon Hans un fens équivo^ 
^ que, la quai con7iun:^ione e. si naturale 
. che z^rillotele hçbhe à dire , chefi corne la 
mano che non ferve à Vintero corpo dal 
cui huono flâto ridonda il bene di ciafeu^ 
410 membro , dicefi equivocamente mano , 
coji l’huomo che habbia per fine il pri’- 
yato fuo pro e non il commune dal quale 
deriya ogni ben-privato , chiamarfi equi^ 
yocamente huomo. Or celuy qui n’eft: 
homme qu’en unièns e'quivoque, ne 
peut être fidclle Chrétien , Prince ni 
Roi , qu’en un fens équivoque , & non 
autrement. C’eft-làla raifbn eflcnciel- 
le qu’ont tous leS'Princ€S& les peuples 
d’étre fournis au Pape > s’ils veulent de- 
meurer vrais Princes ou vrais Chré- 
tiens. Il n’eft point obligé de rendre 
raifbn de l’ufage de fà puillânee ^ ayant 
le pouvoir en qualité de Souverain de 
difpofèr à. fbn gré > & des perfbnncs.» 
& des biens , ainfi qu’il le trouve à 
l.é.c. 3- propos , con autorità di commandât e 
aile perfone e di manc^iarc le robe per 
raggion propria ed eziandio con altrui re- 
pugnansia. 

On pourroit , s’il en étoit autre- 
ment , à toute occafion débattre de nul- 
lité tous fès ordres & fès commande- 
mens , fous prêtre xte qu’ils ne (èroienr 

pas 
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pas raifonnablcs , gli Ji poteffe .muoveru jg, 
fempre qiiejtione di milita con allegare di-s. 
fetto délia fujjiciente ragione > & ae Prin- 
ce qu’cft le Pîme, on le rendroit fujet au 
jugement de les Sujets , che [arehbe cofti- Ibid. 
tuirlo di principe ch' cgli è , foggetto algiu- 
diciode' fuoi foggetti. 

Afin donc d’cviter toutes ces forte? 
de contradictions , il peut ordonner, 

& on eft obligé de lui payer tout ce 
qu’il demande , fenKa ejprimer verunaUz^, c, 
ragione iln’apas befoin d’en alléguer f. 
d’autre , finon car tel eft nôtre plaifir. 

C’eft (bn plaifir qui eftla régie de tou- 
te équité naturelle , & tout ce qui fè 
fait contre ce bon plaifir n’eft que vio- 
lence i violenta facendofi contra il giifto^' 3 » 'c. 
del Papa; enfin le Pape ell à lui-mê- 
me fà propre Loi > U Pontefice effer leg- Lie, ct , 
£e à fe ftelJo, Par exemple , fuppofé que S • 
le Pape n’ait point d’autre raiibn des 
grâces qu’il accorde que l’argent qu’il 
en tire & les grandes fbmmes qui lui 
en reviennent 5 cette feule raifon ell 
fuffifànte pour juftifier tous fes ordres , 
ejferéin verità gran ragione quella grujfa 1. 2 j. c. 
multa. 

Ceci néanmoins fbit dit eu égard à : , 
là puiflance iàns bornes, & inaépen- . i 
dame en loi > illimitata ed independen- 

^ 5 
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#r, fiufànt abftradlion de rhonneteté 
& des autres circonftances qui peuvent 
rcgler le Pape dans Puüge de là piiiC- 
fance > qui fônt qu’on ne doit pas crain- 
dre qu’il en ^ulè dans l’execution, 
car ces choies miles à part , il peut tout 
1 , 14. cl plénitude de là puiflànce , è libero 
14. con la picne:zza dell' autorità ; mais l’hon- 
nétetc' l’empêche quelquefois de jfàire 
Ibid, choies qu’il pourroit, VoneUd ri^ 
chtede che mn f^ceffe da je mrdeÇtma. C’d- 
toient les fentimens de Pic I V. écrivant 
à l’EmpereurFerdinandjCnquoi détoit 
contraire au Pape PauMV. CaralFe , qui 
étoit perfu.idc que là làgelï'e pour agir 
n’avoit point d’autres régies que celles 
}. J4.C. puilTance infinie > che tutta l"am^ 
3 3. pîexK^delfuo poterc fofjeancke la mifm 4 
di Jaggiatr.rntc efcratarlo. 



Article VII. 

Il ne.^ pas a craindre que le Pape ahtt^ 
Je de fa puij fance , C 7 “ ce par plu- 
peurs raîfons, 

L ne faut pas craindre c^be le Pape 
abufe de fa toute puillànce. i . II 
1 . 1. c. eftélùpar unSerfac de Cardinaux > da 
Z s . UH Senato di Cardinali , dont la vie pour 

IbiiL plupart ell trés-eiemplairc , tanta, 
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efemplarita in molti ael Senat 9 t^pofîir* 

Uco. 

2. Ils rélifent ordinairement d’en- 
tr*cux ) fra un fenato di Cariinalt, Ils Ibid, 
rélifènt vieil & éprouvé , huomo vecckio 1 . 1 z. c* 
frovato y le plus pieux Sc le plus fage 15. 
gu'ils croyent i propos , pio e Javio. i* * s>. c. 

5. Le Pape a des fèntimens d’hon-^* 
neur humain, per fenfo d'onore umano, L i. c« 

4. Il a des remors de conüieiice , ^ s • 

/ rimorfi délia cofcien:ta. 1. 19, c» 

5. Etant bon , judicieux & experi- 
menté , il eft impoffible moralement 
qu’il ne gouverne l’Eglilc ou tou t à hiic 
bien , ou du moins d’une manière fup- 
portable , il y eft aidé par d’habiles Mi- 
nillres , & par des motifs d’honneur & 

de politique , fi puo fperar che ft e/eç-I. t.. c*- 

f a quafi fempre taie cheper gîudicio y per^S- 
ontà y per ejperien:c(i » e quando tutto 
maticaffè per aiuto di Miniilrieper fenfo 
d'onore umano goverm 0 bene 0 toleràbil^ 
mente la chie fa, 

6 , Il eft delà politiqued’en ulèrain- 
' fi ,*car fon Empire ne pouvant lè main- 
tenir que par la vénération des peu- 
ples & leur dévotion , il lüy eft ae I2L 
dernrére conftquence de ne rien faire 
qui fàfl'e qu’on perde la dévotion qu’on • ^ 
a pour luy qui maintient (à puiflance, 

E ^ «C 
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Introd. ed in ri/guardo eKÎandio d'intereffe uma- 
P* m il dimojlra. farehbe un tal modo trop^ 
po dannofo à queila veneraKÎone ch'è U 
1.23. c. flçi Iqyq ifjjperio . . . . ^ueQa podeftÀ 
la quale non hà altri liîtori cne la divo-^ 
Siione de' fudditi. 

Article VIII. 

différence d'entre la Politique du ^<tpe^ 
celle du Turc. Les l{ois n'ont a 
craindre la puiffance du Pape qu'en 
cas de rébellion contre Dieu > ou contre 
[on }tce-P^oy fur terre, 

L e grand Seigneur a pour fin dcr^ 
niJrc fa propre félicité , & pour 
moyen d’y parvenir la mifère de fcs 
I.5.C.6. ^ ^ la Politica del dominio, 

Turchefco. xMais le Pape a pour fin U fé- 
licité publique de l’Eglilè , quiclHbn, 
corps & dont il eft l’ame , le chef & le 
Pere commun. Le grand Seigneur léul 
elt libre , tous fes fujets font efclaves 
e tiene loro in mifèria per ch'egli goda 
qui eib uneexecrable politique. Ii leur 
commande comme a des elclaves les 
armes à la main , pour être obe'’i par 
la crainte des plus grands maux jla piiif- 
fance Ecclcfiaftiqùe du Pape eft une 
1. i:.c. puifiance defàrinéc j la podefà goduta 
3 ial [ummo Ponte f ce. pure c ai far mata . 

De 
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. De îà vient (ju’encorc que decîroit/Ie 
Pape ait pouvoir de le faire obéir par 
les peuples par autorité , néanmoins 
n’ayant pas la force jointe à l’autoritc 
{iiprémc, toute fà puilTance , quanti 
l’execution , dépend de rinclinatioii 
des peuples , de leur vénération & de 
leur piété , c’eft pourquoy le Pape pour 
le fuccés de fes delTcins , doit s’accom- 
moder aux inclinations des peuples 
quoyque corrompues , dovendo egligo-\,^,c. 
yernare gli huomini ^uali Iddio e la na^ 
tura gli prod«cûwô al mondo. Le grand 
Seigneur ne s’informe point des incli- 
nations de les peuples ^ il fait tout par 
force, par autorité, par eCpritdedoi- 
mination , aulll n’y a-t-il rien de plus 
exécrable que la politique du Turc ^ 
rien de plus doux ni de plus naturel que 
celle du Papej il n’eft point de Répu^ 
blique au monde plus heureulè , même 
Iclon la chair , que celle qui vit fous 
fon Empire, m corpo polit ico ilpià fe-l^ 3- c,m 
lice che fia m terra. Les Rois & le? 

Princes du hécle n’ont rien à craindre 
de la puiflance du Pape , linon en cas 
de rébellion déclarée contre Dieu, tû/I.xa.c* 
che }wn pup temere ne de for^e , ne daüe 3 • 
yplonû di fi fatti huomini fe non in cajo 
d'un aperta fuaribellione contra Dio , 6c 

qu’ain- 
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cju’ainfi ils attàt|uent Dieu par l*He 
tcfic , ou bien (on premier Miiiiftre ' 

& Con Vice- Roy general fur terre, pour 
enfupprimerlapuilîànce : En ce cas à ^ 
la vente' les puilîànces (èculicres au- ' 
roient grand fujet de craindre l’Ec- 
cIe(îafHt]ue j la railbn en eft que les peu- 
ples par la vénération qu’ils ont pour 
ie Pape & par le lentiment de Religion 
fe Ibuicvent, linon toujours , du moins 
alfez Ibuvent contre les Princes qui 
s’én de'clarent ennemis , la fecolare hà 
gran rag^ion di temerla , perche fe non 
fempre , almeno fpcjfo la "VencraTiione de* ^ 
popoli e'I rifpetto délia R^ligione muove ^ 
i fudditi à follevarfi contrai* principe j 

temporale ^uando egli vuol’ fiipprimeré î 

la podejlà fpirituale. Ou bien lorfque j 
les Rois violent publiquement iajulH- 
ce comme Henry VIII. Roy d’Àn-* 
gleterre. Par l’exemple de ce Roy tous 
les autres peuvent remarquer la poflef- 
lîon ou le Pape s’eft maintenu : que ^ 
lorlqu’il prend humeur aux Princes • 
Chrétiens de violer la Juftice-& la Re- 
ligion , làns que rien ne les puiHe rame- • 
lier à leur devoir , ils ont toujours â | 
traindre les armes du Vatican. Si è man- 
tenuto il pojfeffo y che tutti i principi Chri^ 

Jliani qualunque ydlta difegnino di yio^ j 
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lare incorrigihilmentc Li e ta 

lmuK€ t temano l' armi dcl ^uticano. L'e- 
jem^io ài lui non puo dar ariimento a poten- 
tatiCatoiici d'efjer' iwpii fen:^a t errer e i 
Apres ce grand exemple , il n’cft point 
de Prince Catholique qui ne doive 
trembler de peur , s’ileftfiofé que de 
vouloir devenir impie. 

Article IX. 

De la fouverainepuiffance du peu- 
pledans l' EgUfe, 

L e Cardinal Palavicin afl'ure , qu’en- 
fin c’c(b le peuple qui dans l’Eglilc 
a le fou verain pouvoir , & fi ce n’eft en 
droit & félon faraifon , c’eft au moins 
de fait & par la force , il quale volga Ji~ 1. i.c.9t 
nalmcnte ha la fuprema poteniia , e pe- 
rd fi non de raggione almeno di fetto è il 
fupremo de’ tribunali. Le peuple , dit-il ) 
dt plus piiillânt que toutes lesLoix, 
tjfindo il pQpolo piii patente d'ogni /e^^c.I,2.c.4i 
Aullî filut-il une extrême adrefie pour 
le tenir en bride , & (ans le fècours d’un 
grand refpedb & de quelque amour , il 
n’eft pas aifé de lui faire agréer le joug 
de l’obéïflànce , e pero richiedonfigran* Ibid« 
dejlre:^:ta nelfrenarlo e grand' aiuto ai -ve- 
neraKione e d'amore per ch'egli ft contenti 
di ricivere in bocca il frer»^ 



Ceft 



C’efl qu’enfîii les chofès fè décident 
par le plus grand nombre , & c’eft dans 
1. 1 . c. le fona le plus grand Pocentat du moiiT- 
2'4* de 5, imperaô che. U .noltitudine finalr- 
mente, è il maggior potentato del mondo. 
Car la mulcicudc a plus de mains que 
le petit nombre des Supérieurs , & lorl^ 
que toutes les mains s’unifient , elles 
compofent une puilTance qui le rend 
l.s.c.p. niaîtrcfTe dii monde , perche hanno pià 
mani , le quali quando s' accordano ^-fino le 
padroneael mondo, 

• Les Supérieurs Ecclcfîaftiqucs doi- 

vent fur tout être perfuadez de cette 
maxime politique , que tout leur pou- 
voir , quant à l’efîèt & à l’execution, 
cft appuyé far la vénération des peu- 
1. 12 . c. pies , qucflo faperÇi daprepdenti Ecclepa- 
3 . jlici , che il loro poîere quanto aW ejfetto è 
tiitto appùggiato alla venera:^ione de' popo^ 
li , ce qui leur eft un avis de fe confover 
cette vénération par une vie exemplai- 
re, & en s’abftenant de tout ce qui a l’air 
d’excès , d’immoderc , & de violence , 
’lbid. gli ammonijee à conferyarfela conlayita. 
efemplare e ad afténerp da cià che hahbia 
, dell' immoderato à del 'violenta , . 
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Article X. 

Exemple du pouvoir du Peuple dans VEgU» 
fe en ce qui fepajfa à Milan CT au Con- 
cile de Pife fous Louis XII, 

L a fouveraine autorité du peuple 
qui le rend arbitre fticmc entre les 
Papes & les Rois a paru dans le peu- 
ple de Pile & celuy de Milan , Ibus le 
Pape Jules II. & le Roy de France Louis 
XII. Quelques Cardinaux ayant en- 
vie par ambition de lè faire Pape > fous 
ce prétexte de réformer l’Eglilè > tant 
au chef qu’en lès membres, allèmble- 
rent un Concile à Pilè. Les habitans de 
cette Ville étant fujets de. la Républi- 
que de Florence furent contraints par 
ion autorité de recevoir dans leur Vil- 
le ces Cardinaux & ceux de leur parti > 
mais ils n’en détefterent pas moins leur 
alTembléc comme làcrilege , corne fa- 
crilega , ils ne purent s’abftenir de“ 
luy donner toutes les marques polII-‘‘ 
blés de mépris & d’iiorreur, de forte ‘‘ ^ 

que le Concile fut en fuite transféré “ 
a Milan. Les Cardinaux de la feélion ^ 
furent reçus par le peuple en cette*' 

Ville , non comme des Cardinaux " 
dont la dignité eft en très-grande ve-^' 
neration dans le Clirifliamlmc , mais." 

" com- 

•■ffÂ 



l.J.C.I. 



Ibid. 



, comme des pefH ferez & des Icelerats, 
, wrf came huomini pefliferi e fielerati ^ 
,& comme des cometes funeftes qiii 
, pronofbiquent,& qui caufcnt des mal- 
, heurs aux Païs mr lefquels elles fè 
, font paroîcre/ 

, Les Fran'jois en ce même temps 
, gagnèrent cette in/îgne vi6l6irc à la 
jjonrncc de Raven ne contre le Pape 
, Jules & fes Confederez. Le Nonce 
, du Pape Jean de Medicis qui (ucce- 
, da en fuite à Jules (bus le nom de 
, Leon X . fut amené prifonnier à Mi- 
,Ian. En cet état, cnolè merveilieu- 
, fè , les Soldats mêmes du parti dé 
, France , ne purent s’empêcher de 
, rendre à leur prifonnier comme au 
, Légat du Vicaire de Jefus Chrift , des 
, marques de la derniere veneration^lüy 
, demandant abfolution d’avoir ebm- 
, battu contre PEglifè : tant a de pou- 
, voir fur l’cfprit âes peuples Ch retiens 
, la force de la Religion , tanta nel pd- 
, Ÿolo ebriftiano è laforK^ délia Kjeligione» 
Cependant quel homme étoit-ce 

? iue le Pape Jules , c’étoit un naturel 
eroce ^ una tal ferocia j en qui les va- 
peurs d’une bile échauffée dominoient 
h violemment qu’il s’étoit emporté à 
des exploits de guerre peu convenables 

à la 






àlafàintetedcfon rang, eccefjo milita- ibid* 
te non convenevole alla fantità di grado , 
dd qualche yampa men regolata ai bile 
àccefa. 

Il avoir affaire à Louis XII. ce bon 
Roifurnommé le Pere du peuple , qui 
cft tout dire 3 cependant les lujets d’un 
tel Roi ffivoriloient un tel Pape j 
qu’euflent-ils donc fait fi ce Pape eut 
eu la fublimitd de la vertu qui eft rc- « 
quife en celui qui doit être adoré** 
avec le fiirnom de trés-faint ^ & en** 
qualité de Médiateur entre le Ciel & ** 
la terre. * <* 

Cet exemple (èul lait voir tout en- 
fcmble combien eff: f uiffànt un Pape ré- 
véré par le peuple , & combien cft puiC^ 
lànt le peuple qui cft animé par l’efpric 
de religion , tanta nel popolo Chrijliano e 
lafoTKa deüa religione. 

Mais d’un autre côté cet exemple 
doit apprendre aux Papes ce qu’ils ont 
à craindre quand ils abulcnt de leur 
authorité furnaturclle & toute divine, 

& qu’ils font injure à la puiflance le- ** 
culicre , parce qu’alors les peuples “ 
changeant leur vénération en abomi- ** 
nation, ils abandonneroient lès in-“ 
icréts , & au lieu de demeurer fupc- ‘î 
rieüre,elle devicndroicmépiifèe.Voi- “ 1* c* 

là J* 
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là les interets diffcrens des Papes & dcâ 
Rois., & les raifons politiques que ces 
puifl'ances qui font fuperieures de droit 
& en authorite' , ont de le conlèrver le 
fècours de cçHe des peuples , quielt tou- 
jours enfin la fou verainc par voie de fait 
& equant à l’execution i & c’eft ce qui 
oblige toutes ces puifiances à. demeurer 
dans les termes de la modération dont 
le jufte tempérament fait la félicité po- 
litique félon la chair , meme à l’égard 
de la République Chrétienne ; fous la 
Monarenie du fbuverain Pontife , à la 
confèrvation de lacjuelle par confèquenf 
tout le monde eft paiement obligé par 
l’amour naturel qu’a tout le monde 
pour fà félicité. 



Article XI. 

Le Pape nejl pas !è J^Laitre de fon auto* 
rité y Un en e SI que le dcpofitaire avec 
obligathn de la conferver, VaSlion 
la plus pieufe du peuple Chrétien efl de la 
foutenir, 

jj^ Es Papes ne fè tiennent pas Maî^ 
très du pouvoir Apoftoiique qui 
leur ell confié , ils ne croyent pas qu’ils 
puillent en relâcher les droits dont ils 
ne font que les dépofitaires pour les 
conferver ôc, non pour en permettre la 

dimi- 



aifiunuuoiî i aiülî en parloit le Pape 
Clemenc VIL Primàto c^pollolico 
cui non cra [ignora mk cufiode , JePapé*^» 
peut xlifpofcr valablement des choies &• 
des perlonnes dont il eft Seigneur , bien 
quc.peut-être U ne le puille pas licite- 
ïnent , mettant à part i’honnetete pu-les, 
autres -vertus , mais poyr .çe c]ui regajc-' 
de les droits duSaintSiege : il n’en; peut; 
ppmettrela diminution ni licitenaenr; 
üi valablement , fçms quelque égardl .-y '. r ' 
que ce puiflb être. Ce qui e£t û veri- .c, 
table que Paul IV- qui croyoir p0ii-. 

Voir tout, &que tout, ce qu’il fatibiç-^ 
en vertu de là puiilançç , làns avoir., 
çg^d à l’honnêtete' ni auxautres ver-* 
^JiSvdcvenoit honnête êt licite, chettftta^^ 

I (tmpiefa delfuo potere foffe ancf^ la mifu- ,ii, 
^^ârfaggiamente efereitarlo : neanmoins 
dlVgard des droits du (àint Sie'ge, no. 

Kiifoit pas de difficulté de reçoiuioîtrc. 
qii’il n’en étodt pas Je maître abfolu , 
ïpais lèulement le dépoli taire , di '^acl-U 1 3- c. 
là dlgnita délia piuaie non .cru padrone maj s» 

Et la railbn.eft que* le pouvoir, dur^j 
P^e dans toute réc^id'ué que nptis 1^ 
venons de rapporter , cil le bien public 
^ la félicité de î’Eglilè même lèlçn, la; 

^hair , Jècondo la carne ,• Or le bien ^u- 



blic de TEglifè , même félon la chair , 

• • crt le plus grand de tous les biens vifi- 

• - ’ bics & l’objet de la plus noble de toutes 

lés yertus, ainfi i’a^flion la plus heroï- 
cjue 5 non feulement de politique , mais 
de pieté que puifî'e foire & le Pape & le 
peuple Cnrêtien , elt dé maintenir le 
Ibüverain pouvoir du Pape dans toute 
l’étendue de (à tqüte-puiflance > indé* 
pendante & infinie , & de la foutenié 

c, avec vigilance & intrépidité , il cujfodiir 
cort intrepidezK^ € con vtplanza la fiivrani» 
ta del Pontificato •, è fer mio avifa la pitt 
commendabile operazlone cke foffa farc ht 
Politka virtuopi y 'percio che di nejjïin po^ 
polo fl procura con maggior lodevoiezz^ if 

T .prouniverfalechedelpêpolopiit dilctto d^ 

• dioefedele àdio,. 

Il refte donc à iàire voir çe qui eft 
convenable à la graiideur du Pape félon 
ce degré de fouveraineté auquel il eft 
élevé dans l’Eglifè en qualité de Vicaire 
de jefus Ghrift,Viceroi de Dieii, d’Em- 

• pereur de tout l’univers , Seigneur &• 
Monarque du monde , Roi des Rois ÔC 
Seigneur des Seigneurs, Vie e-D i-e Ui 
& Dieu même par la plus excellente 
participation de Dieu qui foie vifible fur 
la terre. 



( II?) 

Article XII. 

Il faut au Pape un entretien coyiTi'cna- 
ble à toutes ccs qualitcK^ Nier cet- 
te Vérité ejl un crime de lezc-Maje^i 
Il faut que la félicité humaine félon 
. U chair fe trouye en luy comme dans 
. fafqUTce. f "■ 

jj^ E Pape, étant Je Roy.dcs Rois & 

- de tout l’CJnivcrs ; le bien de tous 
les Rois & ' d,e. tout •l’ünivers efl: fon 
patrimoine > autrement fi le tempo- 
fcl dos; Rois n'e'toit pas lepatrimoiné' 
du Pape , les biens des fiijets ne fcroienc- 
pas le patrimoine des Rois. C’eRaux • t 
Rois â avifèr s'ils Veulent renoncer à 
çe nouveau droit que la politique reli- 
gieulè & charnelle du Cardinal Palavi- 
cin leur offre 4. mais pour le Pape il 
n*cft pas le maître du fien , il n'en efl: 
que Icdépofiraire , c’eft pourquoy en 
cette qualité de. Roy & pour cette rai- ■ ' 
fon , il eft illicite , dit ce Cardinal , de 
luy fbuftraire Tes droits & tout ce qui 
cfl: convenable à l’entretien & au main- 
tiçiî de cette grandeur infinie & illimi-; - 

cée , non effendo lecito di fojirare i 
diretti e cio che richiedefi per U fuacon- • - 

VeneVoie fofenta::^ione al Paflor univer- 
faîe detutta la Cdoiefi, AufiiA-t^n veo 

que 



GU€ de luy vouloir ravir ou dctourner 
les revenus fèroir un plus grand crime 
que de leze-Majefte' , 3 c que celuy de 
ceux qui voudroi'ent empêcher les 
Rois fujetsdu Pape, de jo'üir de leurs 
Gabelle^. 

G’eft un ordre general établi de Dieu 
que toutes chofe? foient dans üb état 
convenable , cotivenevole , au degré 
au rang qu'elles tiennent* dans VUni- 
vers : Par exemple qu’un Cardinal ait! 
l’autoritc qui cft convenable a fà pour-r 
pre $ & non pas la médiocrité' de puit- 
lànce qui ne conviendroit qu’à un pet» 
!. 2 o. c. Evêque ordinaire, tal bajfcKKa aau^ 
B» torità quai convemffe ■ ad un ordinarfo 
yèfcovo e non ad un nobilijjmo porporato, 
Etgeneralement paLlantyPEglifè a pou,-, 
voir d’exijçsr des îidelles ce quieft nc- 
ceffaire pour l’entretien ide-fes Mini-’ 
1. 17. c. ftres, li puo co^ringere à futio il ne- 
10. cejjario corne in primo luogo lafoflenta* 
Z.ione de Miniïiri, Ainli elle a pouvoit 
de tirer de tout PUnivers les contribu- 
tions nccelTaires & proportionnées à la 
1. 1. c. cran deur de fon Minifterc , mW/ nc/j/e- 
donfi alla grandcKKci délia jua ammini- 
hi^c. 6 , Pra^ione. -, . . quepi tributi raccolti da 
ognipaefe Chrifliano , quePe çontrihuKioni 
MiuttoilmondoChriPiano»' 

Or 



(Ill) 

Or ce qui cft convenable à la gran 
dcurde la Principauté Apoftolique , eft 
que comme elle eft la Iburce de toute 
utilité & félicité temporelle , meme fé- 
lon la chair, fonte d'utilitd temporale 
condo la carne in quel modo ch'è confor- ^ ^ ' 

me eKîandïo aW unf *na félicita , il faut ' 
par neceflîté que cette félicité humaine** 
fè trouve dans le Pape comme dans fà 
fburce. Or cette félicite félon la chair 
cbnfifte en richeiTes , honneurs , plai- 
frrs , & en tout ce que le monde aime , 
eftime & admire davantage j afin 
qu’elle puifie en fuite dériver fur tout 
l’ünivers j c’eft pourquoy le Pape eft 
comparé non feulemaut à l’ame Sc au 
chef d’oii dérive fiir tout le corps tout 
l’être & toute la félicité dont il eft ca- 
pable , mais il cft auifi comparé à l’e- 
ftomach. 

Article XIII. ^ 

Le Pa^eefl l'efomach du corp/sde VBglifcy^ 
il en fait part a tous les Fidelles , qui Jont 
les membres de ce corps. 

I Left vray que tous ces tributs que le ; 

Pape tire de tout l’ünivers fembleiit 
couler de toutes les parties du monde 
pour enrichir les fculs vaflaux de fou 1.2. 
îioniaine temporel i quefU trihuti rac-^^^ 

P » coUi 



(,111 ) 

xoVi U ogii f/Kfi ChrilhiKO paian coU- 
re ad arricchir folo i vajfaU del dommi» 
temporale, néanmoins eu yenteUcho- 
(è u’eft pas ainli > in verita non e fot 

” Mais pour&ite mieux comprendre 
lachofe, ilfeut fefervirde l'apologue 
dontfefervit autrefois MeneruusA- 
erippa lorfquele peuple Romain ferd- 
volta contre le Sénat & refoûde com- 



lefoûleverent contre i ettomacn > «. 

„ refiiferent de contribuer a là nqairn- 
,, ture , mais qu’incontinent ils s appet- 
„ curent qu’iîî devinrent to^ languif- 
fads , on peut dite qu’il en eft de meme 

du Pape, quiçommel’eftom^netü- 

sere pas pour luy feul les biens qu il 
polTede, înais qui ne les digereque 
pour les départir aux Eidelles qmfonc 
les membres. 

Ce qui doit être d’autant plus 
(aiu dan3 l’appii^tioti.i.qnc np^s faiions 
de cette fîmilitudçi » que> dan3.lc -corps 
naturel, les:au«çs men>btes,.,qui tra^w. 
vaillent pqur.l’^omaKlaJie peuvent ja— 
maisdevenkreftMuafb , amfiüs.nont- 

pas cette raifeu-patBei^te de. louter.- 

l’eftwwçjt», 



dans le Corps myftique de TEglilc , il 
n’y a point de membre qui lie puiflc 
devenir quelqüe jour eftomach , c’eft à 
dire point de Fidelle qui ne puiflè efpc- 
rer de devenir Pape > habbiamo un cor- 5 »^ 
po dove ogn aîtefo menthro (îpuo çorrvertire 
in Pomaco , ft corne chtlo in fangue epoi que- 
fio in carne. Ainfi tous les fi déliés ont un 
interelt particulier à contribuer à la fé- 
licité du Pape félon la chair , puifque 
cette félicité leur revient félon la parc 
qu’ilsont à la diftribution qui en cfl: 
laite par lui , après l’avoir digerée en / 
qualité d’eftomach de l’Eglifé > Sc qu’cn 
outre ils peuvent eux-mémes un jour 
ou quelqu’un des leurs parvenir à cette 
qualité d’eftomach > & ce fera pour lors 
qu’ils digéreront tous les biens du 
monde , premièrement pour eux-mé- 
mes , & en fiiite pour les autres. 

Il s ’enibivroit de là , dira-t- on , que 
tous les biens de l’Univers ^ devroienr 
donc un four couler à Rome pour cn-^ 
richir la Cour du Pape , mais quand ce- 
la feroit , fingiamo che con lungor giro di 1, 24. 
fecoli quefjti béni colafferonella corte , quel c. zo» 
mal y auroit-il en cela , & quel oblla- 
de à la félicité que tous les oiens de la 
terre > qui palTent des uns aux autres. 
par yoye d’neredité au hazas^ , & fans 

F X difeer- 



Itid. 



H.. 

4 • 

(ii4> 

iifçerncmcntdc mérités , fuiïêntdiftri- 
l^uez par le Pape à un chacun félon la 
juftice & félon les mérites ? Pongafi 
mente fe "ver un difconcio arrechi alla félicita 
tcivile i chemolti benipajjino daejjcrdono 
<delcafo neW her édita de l fingucy adeffcr 
,diflrwu:cio?i€ délia ^ujîi:iia nel riconofci^ 
rtfiento del mérita. 

Ainfî quand tous lesbiens du mon- 
Hc palîcroient aéluellement par la di- 
ftribution du Pape, comme tous les 
vivres du corps par celle de l’eftomach , 
& comme de droit tous les biens du 
monde appartiennent au Pape comme 
Roy dont tout l’univers eft le patrimoi^ 
ne , il n’y a perfonne qui ne voye que la 
félicité xharnelle de l’Eglifè n’en fut 
plus parfaite. Mais du moins perfbn- 
Bc ne peut nier que le Pape n’ait droit 
•<le tirer de toute la terre , ce qui eft ne- 
cefTaire pour faire une felicitécharnellc 
convenable à fà Royauté ; c’efl à di- 
re, que pour-cela il n’ait droit d’en ci- 
rer autant qu’il eft necefl^re pour être 
le plus riche , Je plus glorieux & le plus 
heureux fclon la chair même > de tous 
les Rois & de xous les Empereurs deJa 
.terre. 
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Article XIV. 

n efl convenable au Pape qu'il ait un J?- 
'tat particulier ^ une Cour de Prince 
égaux aux autres P^is , fupcrîeurs à 
tous les Princes, Les cour ti fans du 
Pape s'appellent les glorieux Cardi^ 
naiix y ils font la fplendeur de la Cour 
Pomaine, 

C Uppofé, comme on a vu, que pour 
v3ruiiicé & la majefté du gouvcr-** 
uement de l’Eglilè , il ibit necefl’ai-‘* 
re qu’elle ait un Chef fuprême 3c un “• 
ReÂeur fbuvrain j il clt convenable “ 
qu’afîn qu’il puifle être Pere commun 
& non lufpcdl: à aucun , il ne relî- 
de dans l’Etat d’aucun des autres “ 
Princes , mais dans le lien propre j ^ 
qu’il ait une Cour & des Miniftres 
tels que le requiert la grandeur de Ibn 
adminiftration , or Juppojlo che per Vu^ 
nità del, governo y per la maeflà , debha 1* ** 
ejfer un capo fupremo e un jupremo rettor^^* 
délia chie fa , convien ch'egli , affine dipo- 
ter ejfer pqdre commune non diffidente à Vff- 
runo , non habiti nello Stato d'alcuno degli 
altri Principi ma che habbia Stato proprioy 
corte propria , Miniflri proprii , e quali 
richieaonfi alla grande^^a délia fuaa?nmi* 
nifraK-lone, 

F 3 
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Si on n’avoit égard qu’à la grandeur 
de cetcc adminiftration & à ^ puilTancc 
infinie , il faudroit afiurément que tout 
Tunivers 6c tous les Royaumes de l’uni- 
Tcrs appartinfTent au Pape immédiate- 
ment en propre. Si le Pape étoit Sei- 
gneur immédiat de tous les Royaumes 
lans qu’il y eût fur la terre a autres 
Rois que luy , ou que les Rois ne fiif- 
ient que Vicaires du Pape dans leur tem- 

I )orel , il arriveroit qu’on attribucroit 
a foy & la converfion de l’univers à une 
crainte humaine que l’on auroitjpour le 
Roy du monde , & non à une afrcftion 
de Religion: voilà pourquoy la Provi- 
dence admirable de Dieu a voulu que le 
Pape n’eût qu’un Etat allez petit pour 
ne pas donner lieu à un mauvais juge- 
ment qui auroit été defavantageux a la 
Religion. D’un autre côté fi cet Etat 
avoit été plus petit , le Pape auroit été 
, expofé trop ouvertement aux iufiiltcs 
des Princes temporels > c’eft pourquoy 
Dieu luy en a donné un allez grand 
pour s’en pouvoir deffendre , non è fi 
grande che il cidto del Chriflianefimo fi 
• poffa aferiver ad umano timor , e non ad 
affetto di religione : non è fi picciolo che pof- 
fa di leggieri tl fuopojèffore "venir yiolentato 



, dalla poten^ia diprincipi fecolari» 
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Voilà donc Its raifbiîs pourquoy It 
Pape n’eft pas -le fcùl Roy immédiat 
de fout rUnivers -, mais cela n’empê- 
che .pas qu’il ne lè 'lbit eh qualité de 
Seîgueüribuvcrafh , pôtframfi parler , 
dom tous îcs Rois font léstriH^iitaires , 
tomme on a Vu par le droit qu*il a de les 
cdnfmindrc à luy payér contribution 
poiïr rentrerènir conformément à la 
grandeur de fon adminiftration , quefti 1. x.’ c» 
ritratti fi càrmn da tutti i del^S» 
Chrijlianefimo. C’eft pourquoy ils luy 
doivent entretenir âuffi dés courtifàns 
dans Un état qui (bit cohvenable à la 
grandeur de leur élévation , & ce font 
les glorieux Cardinaux ,-gloriofi Car-i^ 
dhu^i , aufqucls tous les Evêques 
étant inferieurs , Prelati loro inferiori , 1. 9, c. 
il eft clair que leurs richelTes, leurs bon- lo. 
neurs & leurs plaifîrs , leur gloire, leur 
fplendeur &en un mot leur félicité fé- 
lon la chair , fecondo la carne , doit être 
incomparablement plus grande que 
celle des plus riches Evêques , qui en 
comparailbn des Cardinaux ne font que 
de petits Prélats, pccioli Vèjcovi, 

Ce degré du Cardinalat eft la prin- 
cipale fpendeur de l’Egliïè Romaine 
& de fès Pontifes j qUella dignîtà ch* è\, [ 21 , 
in preci^uo fplendor délia chiefà R^mana e 
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de' fuoi Pontefici j & en effet c*cft une 
erande g^Ioire au Pape de pouvoir créer 
des Sénateurs ; qui en privilège & en 
honneur fbient avant toutes les Créa- 
tures des autres Monarques , en forte 
que les enfans n^êmes des plus grands 
1.2I.C. Ptinces afpirent à cette diÿiitc, weh- 
4. tre polJôno. crear Senatori ^e in pr/vz- 
legii ed onoranKC molto avan:;jino quel» 
U d'ogni Monarca terreno y ft che a[pi» 
tino d tal grado i figlivoU de* fommi 
frincipi. 

AuJfi à Rome on eftime que les Car- 
dinaux font au deflusdetou&Ies Prin- 
ces qui ne font pas Rois., Cardinali 
1. ^l.c.che [i P imanq in fuperiori ad ogni. 
principe minor de* Rj , predeceffero com' 
era pato fin aW or a il copumè , à Prin» 
dpi del langue reggio y & dans routes les 
parties du monde Chrétien on leur rend 
les memes honneurs qu’aux Rois , 
altri gr an Senatori venerati con 
P^eali Dnoranze da figrande enohil parte 
deimondo, 

Ainff il eft manifefte que les Car-^ 
dinaux étant égaux aux Rois en hon- 
neurs , il eft convenable qu’ils leurs > 
foient égaux en biens , plaiffrs & volu- 
ptez (èlon la chair , fecondo la carne , & 
par confoc^uent que le Pape tire de tou- 



te 
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te la Chrétienté' tous les tributs hccef- 
ùircs pour les récompcnlèr fi magnifi- 
quement. Ce qui ne pourroit pas être 
U la piété des Chrétiens ne fournifibit 
à cette dépcnfc inimenlè , cio du- 1- 1 - c. 
bio non feguirebhe fe la pietà de’ Chrifliani * 
non fomminijlrajfe à lui la commodità di rt~ 
munerarlialtamente, -» - 

ArticleXV. 

Outre les glorieux Cardinaux , la Cour d»- 
Pape doit être remplie d’un nombre in^ 
fini de petits Prélats qui vont de pair 
avec les Evêques, qui puiffent mener une 
vie pleine de joye, 

O Ltr^ aile innumerabili Prelature y 
digtiità e prehende , che in quella fi • 
comparifcono ; il che fà goder e molti con 
l’ejfetto e tutti con la f^eraiiKa , laquai 
forfe in quefla vita c da mag^ior gcdi~ 
mento che l'idefjo ejfetto. Voila la gloi- 
re , la Iplcndeur & la volupté delà Cour 
Romaine , félon la chair , qui confiftc 
en la polïclTîon aûuelle d’une félicité 
terreftrej ou pour ceux qui n’en joüif- 
fènt pas,du moins elle confiée dans une 
elperancc d’y parvenir , dont fouvent la 
félicité n’eft pas moindre en ce monde 
que l’aéluelle joüifiàncc , & afin que 
ccttc félicité loit convenable à la gran- 
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4eur du Pape il mut qu’il puifle récom- 
penlèr ce nombre infini deCourtilàns 
avec élévation , altamente > lans appo- 
vrir fon Trefor Royal , parce que le 
plus grand mal & le manquement le 
plus irrémédiable d’une Communauté, 
eft la dilètte des récompences lorfqu’on 
ne peut les donner laiis appovrir le 
public. Nel vero dsnnofo e il piii 
irremediahile mancamento délia com- 
munitd è la fearJeKKa de' guiderdoni , 
non potendofi dar quejli fenK^ impoverire il 
ÿubtico. 

Par là on peut juger de l’opulence & 
de l’abondance de îa Cour de Rome 5 
De la piété de tous les Chrétiens qui y 
contribuent pour la rendre convenable 
à la gloire duRoy univerlèl 8c du Sei- 
gneur de toute la terre : car c’eft pour 
la piété de tous les Chrétiens un objet 
de joye.de voir la gloire , l’abondance 
8c la félicité, lèlon la chair, de cette 
Cour univerlelle du Chriftianifine , era 
giocondo oggetto al cuor di ciajeuno , il 
ritroyarft una cortc unherfale nel Chri- 
Pianefnno la quale abhracci con indi^e~ 
rcH^a tutti li fedeli , e fenza molta diïtin^ 
^one di patria 0 di najcimento vz eleg^a 
il fupremo Prencipe. Une Cour dans la- 
quelle indifféremment , la Souveraine- 
té 
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té du monde , une infinité de dignités:' 

(fgales â celles des Rois , lùpcrieures à 
éellcs des Princes , égales a celles des 
Evêques , fbient e^qjofées â l’cfperan- 
cc de tous , & à la jouïflance de ceux 
qui y parviennent ; s’eft-il jamais pfi 
fermer une plus belle idée politique ? 

Aulfi eft-ce l’idée politique du pre- 
mier politique du monde qni cil Nô- 
tre Seigneur , pour rendre fon peuple 
/îgnalc fur toute la terre par des pré- 
rogatives fî manifeftes , quejlo ^over- 1. i. c* 
no difegmto da Chriflo per fegnalare in 2 .^, 
terra con manifejia prerogativa il fiiopo- 
polo. Or quelle elt l’ame , la balè , le 
lien , & l’intelligence motrice de ce 
gouvernement, finon l’autoritc du Ibu- 
verain Pontilè, del quai goyerno corne ibîd. 
vedete la hafe , il levante , l' intelli^nxa 
motrice è rautorita del Pontejîce. Tous 
les Royaumes delaterren’ont-ils donc 
pas un intérêt notable d’entretenir la 
grandeur de leur Roy , la pompe , & 
la gloire de ù. Cour Royale , de fà Vil- 
le royale & maîtreflè de l’Univers , la 
Cour de toute là Religion , Rjegia délia I .i.c.a. 
K^ligione , una régi a Ecclefiakica , *• c» 

Cour Royale Ecclefiaftique , unacortcy 
Una regia univetfale , patria commune , 
regM commune , qui ne peut-être en- 
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tretenut: d’une manière conrcnable â 
fbn inftitution , fans une contribution 
de richelïes immenfes & de torrcns 
1.4* C.5 • d’or & d’argent, torrenti difecunia. 

Article XVI. 

La gloire O* la félicité con\emhle à cet- 
te Cour fuhfifient par la magnificen- 
ce en Bâtimens , Théâtres , Spe- 
Ùacles de piété , ProceJJions , Pégalesy 
€Pc. Expéditions Politiques militai- 
res de Guerre. 

A Joutez à tout cela la magnifîccn- 
XX ce des bâtimens , quelle prodi- 
gieufè abondance de biens ne faut-il 
pas pour y employer î Quand il n’y 
auroit, par exemple , que le bâtiment 
de l’Ealilè de S. Pierre , dont la ftru- 
èlure kule epou vente, tant elle efl: gran- 
IL 1 .C.X. de & valle , il nuovo edificio délia fiu- 
penda bafilica dî fan Pietro. Ajoùtez- 
y tant d’autres Eglilès & de Palais qui 
font l’ornement admirable de la Vil- 
le Royale & maîtrelïe de l’Univers , ne 
font-ce pas des entreprilès tout à lait 
-îfcsd* glorieufcs ? Opéré gloriofe. Le travail 
y eftimmenlê ,& les millions par con- 
Icquent qu’il a fallu amalfer pour le fèut 
bâtiment de S. Pierre ouvrage digne du 
Monarque du monde & IbuYcrain Pon- 
tife’ 
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tife de tout l’Univers , font (ans nom- 
bre , affin d'adunare tanti milioni quanti IbkL 
ne afforbiva l*immenfo lavoro di quella chie- 
fuy opéra di fommo Jecerdote , ma infieme di 
fommo principe. 

Ce fut pour cela que furent publiées 
fous Leon X. les Indulgences qui don- 
nèrent occafion à l’Herefie de Luther' 
le profit qu’on en tira ne fut pas fuffi- 
fànt , non baflino. Il ne fournit que peu 1. r. c, 
à la depenfè de cette fabrique glorieufè 25. 
du premier Temple du monde , quai fa- j ^ 
hri ca più gl oriofa che quella del primo tem^ * 

pio che fia nel mondo^ 

A cette dcpenlè il faut joindre cel- 
le des fpe^facles de de'votion & des 
théâtres , des parfums , des Mufiques , 
des brnemens > des luminaires , & au- 
tres parties de la gloire & delà magni- 
ficence dès Fêtes publiques i car enfin 
les peuples veulent des théâtres & des 
Ipeélaclcs tels qu’ils foient j le monde 
leur en donne qui nourrifient leurs vi- 
ces par la volupté' , n’eft-il donc pas 
de la pieté &de la politique Chrêtien- 
pe de leur en donner de plus volu- 
ptueux, afin de les attirer à la vertu 
de l’entretenir. Vitole il popolo iteatri , h x- Ci 
ed è non Jolo conforme à la pieta *, ma^^* 
e\iandio alla Politica U Ur che i teatri 

put 



pià fôntuofl epiù dilettevoli (lan qutlli dove 
I-i4. c. il v/:çtb fî meaicd non dove fi nuire* Afagnifi- 
cenxa di f^ettacoli > trionfo délia religione , 
nonpompe dellavanità. 

fl ne feut pas oublier les diverfès 
Nonciatures & les Légats Apoftoliqucs 
qu’il feut envoyer par tout l’Univers ; 
•2.C.S. // quale per hene del Chridianefimo dée 
non Jolo mantenere la fua corte > com^o^a 
di molli ufficiali nobili , ma dar fuJ]idio à 
poveri Cardinali , provifionar tanti nunzü , 
, ajutar tanti hifognoft y epremiar tanti be^ 



f. 



nemeriti. 

Le régal qu’il faut faire auxparcns 
I.14» C. 3c neveux , rigaiglie del parentado » les 
autres frais & récompences dcferviccs 
de fès Officiers Sc autres perfonnes , ou 
nobles , ou feavans , & povres que le 
Pape entretient , les aumônes fccrettes 
que le Pape fit , par exemple au Conci- 
le de Trente , à tant de povres Evêques 
qui n’avoient pas dequoy s’y entrete- 
Introd* nir > fecrete Umofine à Vefcovi hifogmfi. 
€• 4* L’argent qu’il fellut envoyer à Alean- 
dre pour le concilier les efprits en AI- 
1. I. c. lemagne > mandati e la pecunia. Ce 
^5* font tous articles de dcpence , & des 
exemples per lefouels on peut juger de 
* toutes les autres lèmblables. Mais fur 
tout les frais des guerres contre ks 

Here- 
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Hérétiques & les Turcs , les lècours 
qu’il donne en tout temps aux Princes 
Chrétiens on n’a qu’à lire ce que le 
Cardinal Palavicin en rapporte dans le 
dixiéme Chapitre de Ion troifiéme Li- 
vre, l’on y verra les torrens d’or & 
d’argent qui fortent perpétuellement 
de Rome pour fècourir les Rois & les 
Princes Chrétiens , torrenti di ,I.4*c.s» 

ces torrens en pourroient-ils fbrrir s’ils 
n’y étoient auparavant entrez ? Or tout 
cela ne le peut faire que par le moyen 
des revenus immenfès , que la piété des 
Chrétiens doit fournir pour entrete- 
nir la Cour Royale du Monarque de 
l’Univers , dont la Cour eftl’ameî^ui 
réunit fous une même unité tant de 
Royaumes , & qui de tous les Païs de 
fon obéïflànce conftituë un corps po- 
litique le plus formidable , le plus ver- 
tueux , le plus fçavant , le plus heureux 
qui foit fur la terre , itna. corte U qua-i, 3 . c. 
le è l'anima che tiene in unità tanti re-io, 

^ni e cojiituifce i paeft 4 lei uhbidienti ; un 
corpo politico il piit formidabile , il più 
•virtuvfo-i ilpiù litterato , il pià feliceche 
fia in terra, 

• Telle eft donc la felicité & la gloi- 
re de la Cour Romaine félon la chair , 

& telle eft la félicité temporelle del’E- ' • 

• glifc 



glüc {clon l’inflitution de Jefus Chrilt 
pour rendre fou Eÿife manifbfte à tou- 
te la terre , fîgnalee par tant de préro-^ 
gatÎTes. Ce qu’il a voulu être ainfi , 
non lèulement , parce que cette gloire 
& cette félicite' font convenables à la 
grandeur de Ion Vicaire general qui elt 
le Pape, mais parce que cette félicité , 
félon la chair, elt un moyen tre's-doux , 
& â même temps tre's-efficace pour 
former lagrandeur temporelle de l’E- 
glilé , comme on verra dans la quatriè- 
me Partie*. 

CHAPITRE IV. 

, I 

Vin^t raiforts ^ui prouvent la necep 
Jjtt' des riçheffes , des honneurs y 
ist des volupté:^ de PEglife pour- 
en faire PEvangile filon la chair 
la vocation de tout le monde àla~ 
foy y & d^uné partie de ce monde 
à Vùat Ecclejiaüique y fans lefi 
quelles riche fis y honneurs & vo- 
lupte:( PEglifi n'ayant pas de re- 
putation parmi ceux qui les ai* 
ment , elle periroit ne pouvant 
ffihftjîer heureufe filon la chair , 



Jî ceT MimSîres ùoient fovres 
comme autrefois , ist s'ils n'a’- 
•voient pas des richeffes immenfes y 
comme les glorieux Cardinaux 
qui font aujourd'huy les courti- 
Jans du Pape, L'on y fait •voir 
auff le malheur y la honte ^ & le 
vice même de la povrett\ dont 
- Dieu par fa providence n'eHpas 
l'auteur i mais le peche' ou la 
fortune feule que fon peut pour 
• ce fujet accufcr comme ennemie 
de la vertu. 

Article Premier. 

Corruption de la nature qui aime les ri* 
cheffes , les honneurs , CT les volupte:sc 
charnelles. Si l'Eglife nen avcit a 
propofer C37* adonner. Un y aurait que 
peu de Chrétiens, Trois fortes de per* 

' fonnes compofent L'Edife, Magnijicen* 
ces de I{pme capaSles de procurer la 
converfion des Princes Afahometans, 
Il faut aux Papes autre chofe que 
Dieu, 

L a puifTance du Pape étant une 
puiliànce dcfàrmee > ue peut obli- 
ger 
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gcr les Infidèles à croire ni â {è ran- 
ger à la Communion de l’Eglifè , que 
par des moyens doux , mais efficaces > 
éc en s’accommodant aux inclinations 
corrompues de la nature comme on 
a vu : car comme l’homme s’idolatrc 
lôy-méme , il ne fe laifl’eroit jamais 
conduire , s’il n’étoic attiré & apafté 

F ar les promefTes & les re'compcnces ; 

huomo ch'è l'idolo di fejieffo uonfi con~ 
durrehbe mai femn allettato dal ^remio^ 
C’eft pourquoy la Cour Romaine fait 
tant de dépences en théâtres & en fpe- 
élacles de dévotion , parce oue les peu- 
ples aiment naturellement la volupté , 
& font toutes chofes pour elle félon les 
inclinations de cette nature conom- 

f uë. Cette corruption eft telle que fi 
Eglifè n’avoit pas de plus grandes vo- 
luptez , félon la chair , à propofér à 
ceux qu’elle appelle à la foy j la plus 
grande partie des Chrétiens cherche- 
’ roient à faire fortune hors l’Eglifé, l’E- 
gliféperdroitfà réputation & toute fbn 
eftime, quieftlabaféquifbùtienttou- 
1. s- c. tes les machines de fa politique, la jlima 
ï O. ch'èla bafe di quefte machine. 

Pour mieux comprendre cette véri- 
té , il faut diftinguer trois fortes de 
pcrfbnncs , qui font auÆ trois fortes 

• de. 
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de Tocation a la foy . La première eft de 
ceux qui ne vivent dans la foy que de zé- 
lé tout pur > dipurijjimo sielo , & qui fer- 
vent l’Eglifc par pur e^rit , fervon la 
chiefaperfolo Jpîrito^ & ce font ceux-là 
qui font purement fpirituels qui airac- 
rqientDieu quand il n’y auroit aucuns 
biens temporels à elperer , parce qu’ils 
meprifont toutes les choies temporel- 
les y dilpreggiatrici d'ogni cofaterrena, 

La féconde eft de ceux qui fbntcom- 
pofèz de chair & d’efprit , qui outre 
Dieu veulent encore , autant que la 
Loy le permet , jouïr des biens tempo- 
rels y compojli di Carrte e di fpirito , de«- 
fiderano per quanto la legge di Dio per- 
mette anche i béni di quejta vita, Ain- 
û il leur fout une félicité compofoe d’ef- 
prit & de chair , & ils ne s’atedionne- 
roient pas comme ils font à l’ amour 
de la Religion , fi elle ne leur foifoit ef- 
perer des oiens temporels , non ft nu- 
trirebbi cofi univerfaîmente l*ajfetto alla 
Kjligione. 

La troifîémc eft de ceux qui font 
tout à foit charnels , & qui s’a^dion- 
nent bien plus à ce qui fè void , qu*aux 
chofès qui ne fè voyent pas , & ceux- 
là font en plus grand nombre que tous 
les autres > molti ancora maggiormente 
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s* affcViioruino à quel, che fi vede cheà quel 
che fl crcde. Or quoy que cette 
pofîtion ibit mauvaife, les mc^chans 
n’étant médians que parce qu’ils pré- 
fèrent les biens du corps à ceux de l’ef- 
prit , i mahaggî fono malva^i per che 
antepongono i béni del corpo a quel del- 
lo ffirito y néanmoins cette difpolîtion 
eft moins mauvaife que (i avec cette af* 
fcdion plus grande qu’ils ont pour les 
biens temporels , ils les employoient 
au lcrvice de Jupiter & de Mars , plu- 
tôt que de Jefus Chrift &- de fbn E- 
gliCc } ainfi l’Eglife s’accommodant à 
leur inclination corrompue , les apr 
pelle à là foy & à là Communion , en 
leur y propolànt de plus grands biens » 
& de plus grandes voluptez , même lè- 
lon la chair , qu’ils n’en pouroient avoir 
s’ils demeuroient au lèrvice de Mars SC 
de Jupiter , ma pur fervono al culto de 
Chriflo dove prima fervhafi à quel di Giove 
e di Marte, 

Voilà ce qui entretient l’Eglile dans 
l’eftime des gens mêmes les plus char- 
nels , per conjcrvarla in eflimasiione anche 
preffo gï* imperfetti. 

Or cette eftime làit naître en eux de 
, la vénération , & cette vénération eft 
la balè de fon Empire , quella vénéra»’ 
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Ibid. 



1 . 23 . 

C.Z. 



• 



• » 



•% 



(I40 

?itone ch*è la hafe del loro imperio» Car 
(ans cette grande vénération que les 
charnels ont pour l’Eglifè ilneluy fè- 
loitpas polfiblede tenir les peuples en 
bride ni de les domter &leur faire re- ■ ' 
cevoirle joug, richiedendofi grand aiu- l.z.c.'i» 
to di venera:(ione per ch'egU fi contenti 
di ricevere in bocca il freno, La vénéra- 
tion que ces imparfeits ont pour l’Egli- 
iè étant donc fondée fur la felicité félon 
la chair qu’elle fait efperer , il n’y a 
perfbnne qui ne voye combien cette fé- 
licité eft neccflaire pour render la vo- 
cation à la foy umverfcllc pour tout le 
monde ; fans cette félicité l’Eglifc ayant 
peu de concours deFidelles tomberoit 
dans le mépris , povero di concorfo "vi- 
le d'autorità , mais au contraire la feu- 1* ' 5» 
le magnificaice des bâtimens qui pa-^* 
roiflent à Rome depuis deux cens ans 
eft capable de donner de l’admiration 
à tous les Princes inlideles & Mahpme- 
tans , & de les convertir à la Foy , 
t&nto che tali opéré pie fatte in 'R^oma in I. 8. c. 
folo dae fecoli bajlarebbono per render vr- 1 7 * 
nerabile ed ammirabîle la nojlra rcligione 
alli Jguardi di tutti i Monarchi Maome- 
tani € Gentiii. 

' Et 11 au lieu de cette félicité de l’E- 
£lilè qui leur paroît , ils fçavoicnt & 

cou- 
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connoifloicnt comme louTcnt routeft 
contraire aux Papes c|ui n’ont pour eur 
que le S. Efprit > ils ne pourroienc 
avoir que des fentimens de pitié' & nul- 
le envie d’entrer dans leur commuuioii> 
non ho ^otuto d'hota. in hora non corn- 
pajjionare i Pontefici con venti frà loro 
contrarii e tutti infejii al corfo ai lei ec- 
cetta l'aura dello Spirito Sanâo, Or lî les 
Papes n’ayant que Dieu pour eux, font 
pitié' au Cardinal Palavicin Jefuitc , pa- 
roiflànt ainli milèrables aux autres , 
comment pourroient-ils convertir les 
Mahometans? ilÊiut donc autre choie 
que le S. Elprit pour pareilles conver- 
nons , & ce lèroit une fort grande pi- 
tié' qu’un Pape qui n’auroit que cela 
pour luy. 

Articie II. 

Vefperance d* avoir part aux richejfes , 
aux honneurs , aux plaifirs attache?: 
àl'étatEcclefiajlique 9 celle d' être Pa» 
pe, O" celle depojfeder par réflation 
les Bénéfices de Jes parens , font une 
grande O* folide vocation à l'état Ec^ 
clejiafli^ue. 

C Hacun fçait combien l’ctat Eci- 
clelîaftique eil glorieux à Dieu 3 la 
iplcndeor 6c lagroire de cet dut elf dûë 

àU 



â la félicité charnelle dojttt il eft revê- 
tu» fc Veramente vogliamo chela R^egia L 
Ipirituale fia frequentata da per fone d'in- i 
gegnoy diletterei di valorem di nobiltày 
la/ciando le patrie , fottoponendofi al ce- 
lihato ed ail* altre graVeZK^ le quali in- 
duce la "vita Ecclefiajlica , fà mejlieri 
che poffano Jperare onori ed entrate. Car 
le trouveroic-il tant de perfbnnes d’cjf- 
prit , de lettres , de valeur, de naiflknce 
illuftre , qui vouluflent penfèr au céli- 
bat & aux autres obligations pénibles 
aufquelles la vie Ecdenaftique engage, 
s’il n’y avoitpasàefpcrerpour eux des 
honneurs & des revenus temporels il' 
eft fans doute neceflaire qu’ils fe le puiC- 
fent promettre, &.qu’ils vivront con- 
tens, en partie par rafFeéiion pour la 
Religion , en partie par la joye de fc 
voir en vénération , & de jouir de la ré- 
vérence & du refpeâ: qu’on a dans les 
^unilles pour les gens d’Eglifc, vivano^- 
contenu , parte per affetto di rellgione', 
parte per-godimentodi‘ queüa n everen^n 
che in qgm famiglia si fuol portare all/t' 
toga. Qj^ron confiderc quelle gloire 
c’ejft poux la Joy de- voir que tant dé 
Gensüshora'raes , enftuis de qualité- 8c 
de Prinfics- entrent dans le fSacerdocc& 
^coniàcrenc attfeivicede Dicu en qua^ 

lité 
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lire de Courtifans du Pape j vcrroit-on 
, celafil’Eglifc étoit povre, &lî la pié- 
té des Chrétiens n’avoit pas donné le 
ijioyen au Pape de xécompenlèr toute 
1. 1 . c. cette foule avec magnificence , do fen~ 
iS* Sia dubbio non feguirebbe fe la pietà de’ 
Chripiaïii non fômminidrajjè a lui lacom- 
moditàdirimunerarlialtamente, • 

. Car enfin il n*eft point de particu- 
lier ) lequel en s’attachant âu (èrvicc 
du Pape & de la Cour Romaine , ne 
puifie cfoercr de devenir un jour Cardi- 
nal , c’en: à dire , fupericur des Êvéqucs 
& de tous les Princes , & égal aux Rois ; 
qui ne puifie meme efperer pour foy ou 
pour les fiens de devenir un jour Pape j 
cette penfée ne peut être uns doute 
que trés-agréablc à tous les peuples, 
eragiûcondo oggettoal cuoredi ciafeuno 
^•'^•^•^•habbiamo una JR^ublica, dove ogni ple^' 
beo puo divenir fenatore y ognijùddito prin~ ' 
•j * cipe. La Cour de Rome eftune Cour 
compofée de perfonnes de tous les Païs 
de rUnivers , dans laquelle il n’y a au- 
cun qui ne puifie par fa dodrinc & par 
• fbn mérite s’élever aux dignitez les plus • 
fublimes , & parvenir ou à la fouvetai- 
neté, ou a la participation dugouver- 
ncment & du patrimoine Ecaefiafti- 
»oiOi ^ ^ (ompopa di tutti i * 

faeft 
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^ae(i Catoîid neîla quale ogn uno ccn la. 
dcttrina e col* merito fuo falire aile digni^ 
tà pià fublimi ed havcre , o la Jovrani^ 
ta, 0 la participadone del gû'verno e del 
patrimonio Ecclefiajlico. 

Mais fans voler fiCiaiit ,• chaque ne- 
veu n’ell-il pas bicn-aife de pouvoir 
efperer le Bénéfice de fon oncle par voyc 
de réfignation î Et n’eft-ce pas une 
grande joye à l’oncle d* efperer de lailîèr 
un jour fon Bénéfice à fon neveu , à fon 
parent , & à fon ami ? Combien de jeu- 
nes hommes ' ont été devez & s’élèvent 
tous les jours a là vertu par cette effe- 
rance charnelle ? molti giovani fono edu- * 
catinella ‘virtùconla Jperan^ia ahaver s\ 
faite rifcgve di qualcne Vecchio faceriote 
di loro parent ado . 

Cette même cfperance, folon la chair, 
ikït que les Bénéficiers s’affoêlionnent 
davantage à faire les réparations de leurs 
Eglifes ou à les maintenir , fc confiant 
qu’ils pourront fubftituer en leur place 
'des perfonnes qui leur font agréables, 
i beneficiati pià s'affedonano al rifîoro 
délia chie fa confiaandofi di fùrrogarvi 
perfbna loro gradita. Au contraire ôtez 
toutes ces efperances de la Cour Ro- 
maine , & ne luy laiflèzque le S. Efprit, 
recette l*aura dello Spirito Santo f ce fo- 
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Ti grande pitid , & ce ne fera pas con- 
tentement s il luy l^ut un lue a lucc^ 
•quifoit meilleur, miglior Ju^o , c clt 
a dire une félicité charnelle ; amliiln y 



aperfonne qui ne voye que toutes ces 
laifbns ne loient^le puiiTans & doux 
moyens pour rendre efficace la voca- 
tion , ou a la fby , ou à l’état Eccleiia- 
ftique, ce qui n’empêche pas lapcrfe- 
élion de cet état. 



Article III. , 

Vefperance de la félicité charnelle que 
promet VEglife, n empêche ni fa per^ 
feâion , ni celle de l'état Ecclefiajif 
que. Les yices de l' ambition ^ de la 
gloire humaine , font des vices ecla- 
tans. Cette efperance fait.-germer tou- 
tes les vertus jufqu à les élever mê- 
me à la perfeBion de la vie contempla- 
tive. 

L ’Eglife propofànt à toute la terre 
l’elperance de pofleder , ou la 
Royauté du monde , ou la gloire & la 
félicité du Cardinalat , de l’Epffi:opat, 
& des autres Prelatures , il ne faut pas 
douter que la plus grande partie de ceux 
qui en joüiffent n’y foient parvenus par 
toutes les vertus que cette efperaiKC 
chïUAcllç a geoïier en eux > il frf' 
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mmogUaré le infigni virtù fe i frémi! jof- 
Jero pronti. 

Ce fut ce qui rendit le Cardinal de 
Mantouë fi admirable au temps du 
Concile de Trente, il n’a voit point 
defire' ou du moins paru deiîrer com- 
me tous les autres , la Couronne ni le 
Diadème du fouvcrain Pontificat , illu- !• 
firà lo Pontificato rion depdfrato , o almcno 
coji tempéramenîe neW interno che nuUa. 
apparijjê di cio nell^ efierno : Ce qui eft 
un exemple rare , parce que cette fbr- 
d’ambition ell vice d’éclat qui aime â, 
paroître & qui eft univerfèl dans les 
grands , vi^io fplendido ed univerfale à 
grandi. 

Il faut donc neceflairement conclu- 
re que ces vices éclatans, qui fc trou- 
vent univcrfellement dans les grands 
ne font point oppofez au foüverain 
degré de perfeftion que demande leur j, 
état tout divin , quel grado che richie- 
de il fommo deSa perfe?iione. Car autre- 
ment il faudroit dire que la vocation 
à la Papauté & aux dignitez Ecclefia- 
ftiques fèroit vicieufè & corrompië , 
& par corifequent ne fèroit pas de Dieu, 
ce qui fèroit contre toute apparence. 
Car pour la pcrfèélion dans nôtre 
Saint Pere le Pape > comme il doit être 

G «, adoré 
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adoré avec le (urnom de trés-fàint , la 
•fublimité de la vertu convenable à ion 
état eft il grande, que les imperfedions 
c]ui ne font rien dans les autres hom- 
mes , deviennent des monftres dans la 
liX c. I, Jumiere d’un état il divin, è tanta U 
fiihlimità di quelle virtù la quai Ji richie- 
de in chi dev* effere adâiato con Jopranome 
di fantiljmo , e corne il me:^K(tuo frà i! Cielo 
e la terra , chc le fmperfeKione infenfibili 
negUaltri huomini inquella luce divengono 
tnonjlruofe. 

D’où il s’enfuit, que fi reiperancc 
& le defir ambitieux de parvenir à la 
Papauté, & la joye d’y être parvenu, 

3 ui font les vices glorieux & éclatans 
e tous les grands , étoient des vices 
monftrueux dans les Papes j comme il 
cft rare d’en voir qui foient parvenus i 
la Papauté par une autre voye , félon le 
Cardinal Palavicin, vu que l’Eglife fo- 
lon luy les appelle à fcs charges par 
cette voye, il s’enfiiivroit qu’autant 
qu’on voit de Papes , ce ièroient des 
monftres d’orgœiiil & d’ambition qui 
n’auroient aucune piété approchant de 
celle qui eft requiiè â un état qui eft 
i.i.c.a. tout divin, Pietà quanta ft ri^ 

chiedeva da qucllo [tato quaÇi divino» 
Dmno principato dehitore d*una Vir-^^ 
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tu cosialta , d'um bonU./cmpre ammirat'ay 
condition del Ponteficato. 

Quant à la perfeclion des Cardinaux , 
comme par leuj< devoir & les fonâiions 
de leurs char^eç ils font les Réforma- 
teurs du Chriilianilhie , ils font obligez 
de donner dans leur vie un exemple, 
parfait de toute vertu , doVefferfiü toflo 
i riformatori del ChrijUanefmo ^ dav' 
efempio d'ogni virtù. 

L’ordre des Cardinaux eftle miroir 
& la réglé de tous les autres qui leur 
font inferieurs ï ordine Ccrdtnalisiio il j.j.c'z 



quai doi/eva ejfcrc fpecchio e >iorma de^li àc 1 . 4 .* 
altri infer iori. Des a< 5 tions & cfë rexcm- 
pie des Cardinaux aulTi bien que de leur 
rc'putâtion dcÿcnd le bieu’&l’hon- 
ueur de l’Eglife , dall' opéra , dai efem- 1.20. c« 
pio € dalla riputa^cione di ejji pendejfe il 
hene e Ponor délia chie fa j & comme c’eft 
la Cour Romaine qui eft la principale 
re'formatrice , c’eft elle auffi qui doit 
être la première reformée , che la prhi- 
cipal ri for matrice foffe anche la prima ri-^' 
formata. Car le gouvernement de l’E- 
glifè univerfèlle e'tant appuyé fur les 
Confèils des Cardinaux -, c’eft une cho- 
ie difforme cuie la régie & la venu de 
leur vie , ne ibit pas fi éclatante & fi ré- 
glée , qu’elle attire fur eux les yeux de 

G 3 tout 



2^é 

c. 7. 



(150) 

4. c. tout le monde , al cui configlh pi'effo al 
Pontepce ejfendo apog^iata l' amminifhra- 
Zlone délia chiefa miverfale ^ è déformé 
cofa ch'ejji non rijplendano con tali or~ 
namenti di virtà e di difciplina nel la lor 
i/itay onde traggano gli occhi di ciafche-' 
iuno. 

D’oilPil faut conclure , félon les 
ptincipes du Cardinal Palavicin, mie 
les vices brillans de l’ambiton , du de- 
fîr & de refpcrance des richefTes , & des 
honneurs & de la volupté, félon la chair, 
c]ui fé trouvent univerféllement' dans 
tous les grands Seingeurs , ne font pas 
de ces monftrcs oppoféz à la perfeé^ion 
ni à la r'éputation ae Tordre des Cardi- 
naux. . . ' 

Pour ce qui eft de la perfééfion des 
Evcques , il ne faut que lire tous les 
' Decrets du Concile de Trente pour en 
connoîtrc le degré j il eft fi relevé qu*^on 
ne peut y arriver , ou qu’il y en a peu 
qui y arrivent , foco eminente farehhé la 
2 »c. 3 « perfe^iione convenevole alla dignita Epi/co- 
pale fe fojjè in talgrado chevi giungHfjfero > 
O tutti 0 mclti, 

Ainli comme ils ont part aûffi bien 
que les autres à ces vices éclatans de 
Tambition & de Tamour de la félicité 
. félon la chair , il faut de meme conclu- 
re 



rc par ncceflîté <quc ces fortes de >iccs 
glorieux ne font pas de ces monftres. 
oppofoz à leur vocation nia la perfe- 
iftion de leur état > autrement ce ne fè- 
roient que monftres qui occuperoienc 
toutes les chaires , & les trônes de 
l’Etat Eccleliaftique. Car enfin s’il eft 
vray que refperaiice des biens tempo- 
rels de l’Eglifo fait germer routes les- 
vertus , s’il eft rray qu’elle donqc dans 
l’Eglife des aiguillons pour la vertu , 
tels qu’il n’y en a point de pareils en au- 
cune République qui foit au monde , il 
quak jîimolo alla virtîl non è ofu mai fi fer-^ 
te in verun aliro prin^ipato dopo la créa- ^ 
zione dcl mondo. Il eft donc vray aulfi 
que l’abondance de ces mêmes biens eft 
la mamelle qui les nourit loriqu’elles 
font germées , adunque l' ahondan^a di^‘ 
quefti béni c mammella per nutrir la virtü ^ ^ 
nella chieja. 

Qui eft-ce par exemple qui fc foCr- 
mettroità la'loy -du Célibat & à faire 
pour ainfi dire cette penfion à Dieu 
dont il eft fi dilficile d’être bon payeur > 
fi elle li’étoit alîignée que fur une ef- 
perance en l’air de Bénéfices invifibles 
& a venir -, fi l’Eglife n’en avoir d’autres 
à donner dont les revenus fulTent plus 
prefens & folides félon la. ch^r , una 
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Ibid, penponeà be^ciati: edèpffo 

1. 8.C. diffuillimo délia cm- 

2 ^ tinen:^a. 

Sans doute que fi on ôtoit l’cfoeran- 
ce des biens temporels de l’Eglile , on 
ne vcrroitpas tant de Nobles & de Gen- 
tilshommes s’engager- dans la vie Ec- 
L cleiîaftique, harehte ritenutimoltinohili 
c. $. dalla \ita Eccîefiajiica, 

Cependant chacun fçait combien le 
Célibat fèrtà appliquer l’homme à la 
contemplation des chofès du Ciel , il 
Ibid, t'/eyce ditantoproad applicargli huo- 
mini alla contempla:(_ione celejle j ainfi il 
eft manifèfte que tous ces Barons qui 
courent apres les Bénéfices, ne (è fii fient 
jamais appliquez à la vie contemplati- 
ve s’ils ne les eufient attrapez y ce qui 
fài t voir que ces vices fplendides ne font 
pas oppolèz à cette vie contemplative 
& bicn-heureufe à même temps lelon la 
chair, & que l’Eglilcfèroit privée d’u- 
ne infinité de ces contemplatifs heu- 
reux , fi elle n’avoit eu une infinité de 
bons Bénéfices dequov leur feire une 
béatitude corporelle' , car fi l’Eglifè 
avoir été povre, la folblefTe humaine eft * 
fi grande quejamais ellen’auroit eu la 
gloire de voir dans fès charges & dans 
les dignitez tous ces Barons contempla- 
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tifs «ju’elic y appelle par l’clperance 
qu’elle leur en donne 5 ilche per 
na debole:>i3ia non cosi awvercbhe nellapo—^ 
\ertd, délia chiefa: d’où il paroît que 
cette prudence politique n’elx point op- 
pofée à la pieté , la pruden^a politica non j 
ripugna cosî all^pietà Chijliana, ç 

Première des vingt B^ifons pour Icfquelles 
l'Eglife employé la promejfe aes biens 
temporels pour la vocation à l'état Ec- 
clefafiique. L'excellence des <LÀnges- 
efè de ne. point avoir befoin decLà^uaist 
celle des Hommes ejl d'en avoir beau- 
coup, T IV 

La perfedion d’un ouvrage m^ni- 
fique confilte à avoir en plus grand 
nombre & avec plus d’abondance qu’il 
ne faut , les ebofès neceflaires à main- 
tenir cet ouvrage dans la fplendeur, 

{ >ar exemple la magnificence d’un Pa- 
ais fbCitenu de riches colomnes eflr 
qu’il y en ‘ait beaucoup plus qu’il n’eit 
fiiutprécifcracntpourlelbùtenir , co- 
rne appuntoad un magnifico edificio (ipone^^ 
mazzior numéro di colonne ch' è fojficiente àr 
foj^ntarlo, 

. A cet exemple merveilleux j le R; P. 
Jean Baptifte Giatino de la Compagnie 
de Jefus > qui a traduit en Latin cet ou-* 
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▼rage du Cardinal Palavicin , & dont la 
tradu( 5 tion eft imprimée à Anvers en 
1670. ajoute en cet endroit un autre 
exemple furprenant & qui eft un exem- 
ple des laquais. Un grand Seigneur a 
oelbin , dit-il , de quelques laquais > 
on n’en doute pas , donc il eft de fa 
Grandeur d’en avoir beaucoup &bien 
plus que le nombre précifëment necel^ 
faire i au contraire les' Agnes n’ayant 
pas befoin de laquais , leur excellence eft 
de n’en avoir point du tour , z^ngelorum 
ep prapantia qui famulis non indigent , 
famulis carere , fea hominum quihus funt 
opus pTi^fiantia ejl fupra quant indigeant 
iis ahundare. 



D’où ce Pere prend fujet de former 
cçttc propofitton generale, qu’à l’égard 
de toutes les chofes qui n’ont point be- 
foin d'appuy, leur perfedion eft de n’en 
avoir point du tout J mais qu’à l’égard 
de celles qui ont befoin d’appi^*leur 
excellence & leur perfodion eft d’en 
avoir plus qu’il ne faut , ita tim\erjè re- 
hus qu£ fulcimentis non egent , preeflan- 
tU "vertitur fulcimentis vacare fed rehus 
qu£ fulcris indigent , eis plus quant indi-^ 
gentahundare^ 

Or Ja félicité félon la chair a befoin 
de quelques richeircs ^dc quelques hon- 
• ncurs 



neurs & de quelques voluptez charnel- 
les , & par confèquent l’excellence & la 
perfection de cette félicité eft d’avoir 
abondance de richelîës , de plaifirs & 
d’honneurs ) meme lelon la chair. 

Les zelez objecteront que dans la vie 
prcfênte , c’eft imperfection à l’hom- 
me d’aroir befbin des chofès , Sc que 
la perfection eft de n’en avoir aucun 
beloin. 

Le Cardinal Palavicin répond à ce- ^ 
la, félon les principes de la politique re- 
ligieufè, qu’Ariftote enfcigne le con- 
traire , car il dit que les arts qui fub- 
riennent à la necemté furent les pre- 
miers inventez dans le monde , en fuite 
dequoy l’efprit de l’homme s’appliqua 
aux arts qui fervent à laTelioite' delà 
vie, infegna il filofifo prima 
yate le arti che foyengono aile neceijità e^^' 
dipoi riyolto l'ingegno aW inyention di 
quelle che firvono alla félicita délia yita : 
ainfî félon Ariftote , il eft une félicité 
charnelle de la vie Chrétienne , & c’eft 
£ùr cette régie politique d’ Ariftote que 
l’Egbfé à (Tabord pourvu dans les pre- 
miers fiécles aux chofés neceflaires j en 
.luire elle a eu foin de fé procurer une 
Cour Royale univerfélle , qui eut fans 
s’appovrir dequoy xécompenfer un 
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grand nombre de perfonnagcs cxccl- 
lens qui dévoient fervir à cette Re'publi- 
que & fè cônfacrer à Dieu , fpcciale- 
ment dans ce genre de vie que l’on 
meneàlaCour du Pape, où leurs ver- 
tus fuccent abondamment le lait de 
fcs mammclles , c’éft à dire de la féli- 
cité' (èlon la chair , qui ne peut fubfi- 
fter que par l’abondance des richelTes 
& des biens temporels , dapoi che s'è 
fttpplito fl ampiamentc al bifo^no , non era 
forfe oportuno di provedere anche ad una 
carte e ad una I{eg^ta unèverfale la- 
quai potejfe alimentare e rimunerare 
gran numéro d'huomini , / quali ferviffe- 
roàquella R^publica e fi dedicaffero (pe- 
cialmente a Dio in quejla vzVæ ; adunque 
VabondanK^ di quejU benefcii femplici 
è la mammella per nutrir la. yirtù nella 
chiefa, * 

Ainfi l’abondance des richefles , des 
honneurs , des plaifirs , failànt une fé- 
licité dont l’Egîilèeftla (burce&dont 
f’elperance lait la vocation à l’état Ec- 
clehaftique & meme à la foy , plus on 
a de ces biens , plus on elt heureux de 
la félicité Chrétienne & Ecclefiaftique 
or plus on eft heureux , plus on eft par- 
lait J plus on eft parlait lèlon cette fe-- 
licité ÔL mieux U .vertu eft nourrie p 
- . * donc. 



donc fî l’Eglifê écoit demeurcc povrc , 
verroic-on dans fes charges & lès di- 
gmtez tant de virtuofi comme on en 
void dé fi beaux & fi bien nourris ? non, 
car la foiblcflè humaine cft fi grande 
cjue toute cette gloire ÿel’Eglile ne le 
verroit point fi elle e'toit demeure'epo- 
vre , che fer Vumana deholeVi<i non \osiy 
auverrebbe neUapovntà délia chie fa, ^ 

Si l’Eghle étoit demeuree povre elr 
lélèroit demeurée malheureule, Icloii 
la chair., fans joye , lans Iplendeur , 
làns‘ honneur , imparfaite par conlc- 
quent aufii bien que malhcureulc & 
prive'é de la félicité d’Ariftote. Or Je- 
liis Chrift n’a pas prêché une félicité 
contraire aux enfeignemens d^Arifto- 
te, ainfi cette félicité n’a rien oui Ibic 
contraire à celle de Jefiis Chrift , elle 
n’a rien qui n’y foit conforme & dont 
l’Eglftc ne puilfe lè fèrvir pour faire la 
vpeation à la foy & à l’état Ecclefia- 
ftique. 

Seconde ^ai/on» 

Peut-on reprendre la conduite de 
l’Eglilè , fi à l’imitation de ce que fai- 
fbit Dieu dans l’ancien Teftamcnt , elle 
s’accommode à l’imperfeétion humai* 
ne > fi elle £è fert de recompcnlès ter* 

reftres 
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reftres comme d’appaft pour attirer les 
hommes a la Clericaturc & âfbûtenir 
les fatigues de la vie Ecclefiaftique &*du 
’ Célibat > pojji perciô ri^render la Chie/à 
s'ella i ad îrm'taKÎone di cio che faceva Id- 
âio nel vecchio tfiiamento , s'accommoda 
ail' imfcrfcKioncumana ad aUetta cKiandio 
con premii terreni 4 p^liar i legami dello 
ilato Chier ic ale e lefatiche de' minilferii 
EcclefiaHici. 

Que les zelez objectent que Dieu n’a 
■ jamais propolë à ion peuple les biens 
temporels comme neceflâires à Gl fé- 
licité même temporelle & charnelle ; 
toute la félicité véritable de la chair 
dans le temps n’étant que l’efperance de 
l’érernitê félon que Dieu a voulu que 
la chair meme en fà manière en fut ca- 
pable ) caro mea requiefeet in fpe j toute 
autre félicité charnelle étant up pé- 
ché condamné de Dieu dans le Vieil 
aufïîbicn que dans le Nouveau Tefta- 
ment. 

Le Cardinal Palavicin félon les prin- 
cipes de fà Politique, foûtient que ces 
ideés qui fèmblent belles à la fpecula- 
rion , font du nombre des formes qui. 
n’ont aucun rapport aux difpofîtions de 
la matière 5 car enfin le peuple Juif 
croyoit que les biens temporels fai- 

foient 
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foicnt pour lüy une veritaWe félicité fê- 
Jcn la chair , H les aimoient comme 
tels & les demandoient ainfî à Dieu , & 
Dieu les leur accordoit. 

Oui, mais reprendront les zelez,. 
Dieu les leur accordoit , mais non com- 
me fàilànt une véritable félicité , n’y 
en ayant de véritable que celle qurvienc 
de l’efperance de l’éternité [pe gauden-^ 
tes : mais Dieu leur accordoit les biens 
temporels , en leur dilànt qu’ils n’é- 
toient pas leur félicité , en les avertif. 
lànt qu’ils le’ trompoient de les croire 
tels , de les regarder comme tels, de les 
demaflder comme failànt une forte de 
félicité véritable pour eux: & que tou- 
tes leurs prières foites par cette fàuflc 
foy étoient dcspechez & tous leurs (à- 
crifices des abominations pour luyj que 
Job fur un fumier difant qu’avec fa mê- 
me chair qui étoit pourrie il verroit 
fon Dieu & fou Sauveur , lorlqu’elle fe- 
roit rertufcitée,étoit plus hureux même 
lelon là chair dans cette efperance , que 
ne fût jamais Salomon dans toute là 
laulTe félicité charnelle. 

A tout cela, le Cardinal P^Iaviciii 
répond, ce font idées Platoniques, U 
feiamo i difcorfi , poniamo il in 

praniqua, ’Tows ces.diféours fontbeaux. 
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mais venons à la pratique. Jefus Chrifl: i 
l’égard du gouvernement de fon EgUlè 
a<t-il enlèigné quelque choie qui fut 
contraire aux cnfèignemens d’Ariftote 
& des Sages Payens ? Dieu le Perc a-t-il 
enlèigné à (on peuple des chofes con- 
traires à celles de fon Pils î une (âgeffe 
cft-elle oppofée à rautre?Ariftotc& tous- 
les Lcgillateurs Payens ont attiré les 
peuples par l’efperance d’une félicité 
charnelle ,• l’Eglilè peut-elle enleigner 
autre choie , corne fi la Chieja di Chrifto 
' predicajfe ch* è contrario non dico d l'inr- 
je^namenti d* o^riflotele ma d'ogni tôle-' 
rabil B^publica de' gentile ; comme (i 
une félicité charnelle pour être Payen- 
ne ou pour être Juifvenc pouvoir pas- 
être Chrétienne. 

L’Eglilè eftlc corps le plus heureux, 
qui ait jamais été & qui foit fur la terre, 
U corpo più felice che (la in terra , donc 
ÙL félicité (èlon la chair , c’eft à dire, fé- 
lon les riche (Tes , les honneurs & les 
voluptez charnelles , doit être plus 
grande & plus abondante dans lapof^ 
ïelîion de tous ces biens , que (i elle 
étoit encore une félicité Juifve & une 
félicité Payenneî car comment obli- 
ger les hommes à quitter ou leur Pa-* 
ganifme ou leur Juda'ifme pour être 

Chre- 
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Chrétiens ôu pour être Prélats aans 
l’Eglife , fî l’Eglifè ne pouvoir pas les 
afîui'er qu*entrant dans fà Commu- 
nion , ils feront plus riches & plus vo- 
luptueux que des Juifs ou que des 
Payens l 

Troisième I{ai/àn, 

La Nature meme n’enlèigne-t-ellc 
pas aux hommes cette prudence d’agir 
par le motif du bien temporel , richef- 
fès , honneurs, volupté', la nature me- 
defima c’ infegna que^a pruden:i:a j quand 
elle les invite à manger , par exemple , 
ne leur propolè-t-ellepas leplaifirpour 
motif, & ce qu’il y a de voluptueux 
dans les vivres & les alimens , invitando {.9.0,9 
gLi hiiomini non cheadaltrù a^onihonefle y 
à mantener la propria vita co'l diletto del 
ciho. 

Les zelezre'pondront que c’eften ce- 
la même qiieconlîfte la corruption de 
la nature , de prendre pour motif de lès 
aurions la volupté , au lieu qu’elle ne 
devroit conlèntir à la volupté , que 
comme à un repos pendant lequel les 
‘ forces luy reviennait pour mieux re- 
prendre la fuite de fon aétion , & qu’A- 
riftoce même u’a pas ignoré cette vc- 
rké. , 

Dans. 



Dans les principes du Cardinal Pala- 
vicin , il eu aifé de répondre que fi 
c’eften cela que confifte la corruption 
delà nature, l’Eglifeeft obligée pour 
ftire réüffir fes loix , de les accommo- 
, der aux imperfcâiions de la nature cor- 
rompue & de foufFrir un moindre mal 
pour en éviter un plus grand. Le plus 
' grand de tous les maux (èroit de voir 
périr T Eglife &■ la principauté Ecclc- 
lïaftique. Or il ell certain que cette 
principauté periroit & avec elle toute 
rEglilc dans l’état ou font à prefent les 
chofos , fi elle n’avoit des richefi'cs , 
des lionncufs & des voluptez charnel- 
les pour nourrir la vertu de (es Prêtres 
togliendofi , en ôtant le lait & les ma- 
melles del’Eglflc. 

L’Eglifo periroit parce que la félicité 
charnflle de la Cour Romaine foroit 
I. 8 . anéantie , cio che farehhe peg^io , • 

17. cherebbe il prîneipato Ecclejiaffico che, 
mantiene in unita , in regoîa cd in decoro 
tutta la Chïefa, Or peut-il arriver un 
plus grand malqueceluy-là ? Il eft cer- 
tain que non. 

Pour l’empêcher il n’eft befoin que 
d’éçablir dans l’Eglife une félicité char- 
nelle, qui foit agréable à la nature cor- 
rompue & qui luy forve de motif pour 
' rccc- ' 
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recevoir la foy & pour iè charger des fa- 
tigues de la vie Cléricale j lî ce motif éll 
corrompu , cette corruption fërvant de 
remedeà un h grand mal elle doit être 
regardée comme un très -grand bien , 1. 2 j. 
minîmo male majjimo betie. c. 3 . 

Ce feroit un bien que tout fè fit par 
motif de piété & non de gain , je le 
veux , per affetto di piétà e non di gi 
dagno. Mais fi fous prétexte de ce bien 
l’Eglifo ne propofoit point de motif 
de gain , ce bien deviendroit le fonde- 
ment d’un grand mal , fondamento del 
male j car l’Èglilè n’auroitplus de Cour 
Romaine ni de principauté Apoltoli- 
que qui fotitient toute l’ Eglife , ainfi 
ce bien devenant fondement de mal , 
deviendroit pire que s’il étoit mal delà 
nature » con divenir fondamcfito del ma- 
le, riefee peggior che di natura fua foffe" 
male. Que faut-il donc taire felôn la 
véritable politique , il fout ôter del’ E- 
glife cette forte de bien , qui eft de ne 
propofor qifb le motif de piété pour 
porter les hommes à forvir Dieu , & 
d’employer fes richefles au foulage- 
ment des povres , plCitôt qu’à faire la 
félicité charnelle de fos Miniftres , il 
fout détruire abfolument cette foinreté 
héroïque > convien ialora 'Uvar un hene 
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quand*' egU con dhenir fonâamento deh 
male riejce pe^lore che fe ii natura fuéi 
fojfe male j dans une telle occafiou po- 
vretë eft vice , & la povreté dans les 
Miniftres de l’Eglilè feroit pire en eux 
o^u’un péché , peggiore che fe di natura 
fua fojfe male, 

Ainh quand même ce feroit un mai- 
dans l’Eglife de s’y propofèr une féli- 
cité charnelle dans la jouïfl'ance des 
plaifirs charnels j à l’egard* de la pru- 
dence politique cette faufle foy citant 
' un moindre mal , elle a- toute l’hon- 
néteté, & les qualitez du bien qui la 
6 . rendent louable , ü minorm.ale in rîfguar^ 
do alla prudente ele^ione ha onejia , è Iode- 
yoleKZa di bene, 

t . . Quatrième ^ifbn. 

Un gouvernement ne peut pas 
être blâmé , fi par l’elperancc du butin 
les Soldats (ont excitez à fourager un 
Pais , à- le conquérir , & à tuer leurs 
1,9, c.p. ennemis ? Capi militari %n lj>erân?ia 
délia ^reda e del facco fimolano gli efer- 
cîti et PejpugnaKione del paeje nemico» 
Le butin & le pillage eft la fin prin- 
cipale que le propofent les Soldats , 
Ibid, il principale neîla guerr a ri/petto al. Sol- 
data , e iLbotino, Fcra-t- on mal d’ex- 
horter 
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liorter les Soldats par ccttc efperancc ? 
Ainli rupppfons que les Eedehaftiques 
ayent pour motif prindpal de leurs 
fondions la félicité charnelle qui en eft 
la récompenfe , il principale ne' Mini- 
flerii facri fia il temporale O" non lo fpiri- 
tuale. L’Eglilè peut-elle être blâmée 
de leur propofer le motif charnel de 
cette félicité , & de donner des Bénéfi- 
ces à ceux qu’elle invite aux fatigues 
du Célibat & de la vie Cléricale , pour 
les leur rendre plus dcfirables & plus 
fupportables. * 

Les zelez objederont que l’Eglifc 
doit apprendre aux Ecclefial tiques , qué 
la volupté charnelle n’efi: point une vé- 
ritable félicité humaine , & que s’ils 
croyent que les richefies fbient capa- 
bles de faire leur félicité véritable, mê- 
me félon leur chair qui eftbaptifee, 
leur foy eft feutîe auili bien que leur 
prétendue félicité j qu’ils ont renoncé 
a cette prétendue félicité lorfqu’ils ont 
reçu le bapteme , parce que ce qui peut 
être caufé delà damnation éternelle, ne 
peut être une véritable félicité , non pas 
même félon la chair qui eft rachetée & 
fàndifiéepourlefalut. • 

Selotfi les principes de la politique 
Keligieuft du Caroinal Palavidn ; on 
• ^ H;épond 
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répond que ce Ibnt difeours en l’air , 
laiffbns les difeours , venons à la pra- 
Ibid, tique , lafeiamo i difcorfi > poniamo il 
ne^ozio in prattica. C’en: une choie de 
fait , lèlon les principes du Cardinal 
Palavicin , que la plupart des hom- 
mes s’afFeétionnent davantage â ce qui 
Ibid, le void j qu’à ce qui le croit , molti an- 
cor a maggior mente s' affettionano à quel 
che // vede , chc à quel che [t crede^ 
Tous ces gens-Ià ne quitteroient point 
le culte de Jupiter ni de Mars , pour 
fe donner au culte dc'jefiis Chrilt , lî 
i’Eglilè ne leur dilbit qu’elle a plus de 
félicité charnelle à leur donner pour 
récompcnlè, que jamais ils n’en peu- 
vent attendre de Mars ni de Jupiter : 
pourquoy donc ne voudroit-on pas que 
l’Eglifc commençât par là la prédica- 
tion de Ibn Evangile , afin de commen- 
cer par là leur vocation à la foy ? Si 
elle entreprend d’abord de vouloir les 
• delâbulèr, & leur dire que la félicité des 
' (èns n'eft point une véritable félicité , 
& que toute fà joye n’eft qu’une erreur 
Zc une fâuflé fidicité , qui eft-ce qui 
voudra croire > dans le temps où nous 
fbmmcs , à un tel Evangile ? Voilà ce 
qu’on appelle des démonftrations en 
mtiére de religion politique. Mais en 



leur prêchant d’abord que la Cour Ro- 
maine eft un threfbr & un théâtre ou- 
vert à la valeur de tous les hommes (ans 
diftindioii d’aucune nation, un thre- 
fbr & un théâtre commun à tous les 
fçavans , & à toutes les perfbnnes de 
mérite du Chriftianifme , un erario cdh 2 +.c. 
un teatro commune al vabre , aSa dottri^ 
na , al merito di tutti li Chrifliani. Que 
dans cette Cour tout Cijet peut deve- 
nir Prince , & tout Prince Roy de tout 
rUnivers , ogni plebeo puo di\enir Se-\» j.c, 
natore , ogni Juddito Principe . . . , ognu - 1 o* 
no puo falire alla âi^nità pià fublime ed 
havere o la foyranita o la participaKione 
del governo e del patrimonio Ècclefiajîi- 
CO. Qui eft-ce qui ne voudra pas deve- 
nir Chrétien , s’il a tant fbit peu de foy 
aux paroles de ces Apôtres & d’amour 
pour leur félicité charnelle. 

Cinquième- P^ifon. 

Les Sacremehs inftituez par jefus 
Chrift font des fources de (à grâce qui 
eft fpirituelle ? Et cependant leur ma- 
tière eft corporelle , i medefimi Sacra-l.zi.c. 
menti i quaîi fon fonti deüa graKi^t divi~ it» 
na furono ijiituiti da Chrijio in materia 
fenfibile. Ainfi les richeiïés & les vo/«- 
pfcK, charnelles , quoy qucchofes tem- 
porel- 
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porelles , pou rront bien être des fbur- 
ces des plusinfîgnes vertus en ceux <)ui 
voudront agir par le motif ôc l’efpe- 
rance d’acquérir ces biens temporels Sc 
d’en jouir ? Il eft donc clair qu’il ne 
faut pas blâmer ceux quipour re'com- 
- pence de leurs fatigues Cléricales le 
propofèiit une félicité charnelle non 
plus que l’Eglilè fi elle leur promet 
Ibid, cette félicité > val cio di premio aile fati^ 
che fofienute lun^o tempo dall' antico hc- 
neficiato. Les xichelTcs font pour ainfi 
dire les Sacremens de la félicité char- 
i nelle , & les Eedefiaftiques en feront les 
Minières. 

Les zelcz regarderont cette compa- 
laifbn des Sacremens fènfibles avec la 
. ' félicité fcnfible , comme une eipcee de 

blafphême. 

Mais lélon les principes du Cardinal 
Palaviciu , les Sacremens font germer 
les vertus 5? les nourriflént lorfqu’el- 
les font germée? , on en demeurera 
d’accord., mais outre les Sacremens 
qu’y a-t-il encore propre à iàire ger- 
mer les vertus ficeji’cftlcsrécompcn- 
^ ces charnelles qu’on efpere? feipremU 
•C* /•p^jj'gYQ pYonti , farebbe agevole ilfargermo» 
gliare le infigni vîrtu . 

Les zdez repliquerontquc dans l’an- 
' cieû 



cicn Teftamcnt il étoic fecile à Dien de 
donner les rdcompehcesqu’il promet- 
toit , & neanmoins les prôme/Iês de 
Dieu & lès recompences n'ont point eu 
la force de faire germer dans ce peuple 
les infignes & grandes vertus , au con- 
traire^ tout leur vieil culte n’etoit dans 

^ plupart qu’hypocrilîe abominable à 
Dieu, 

La reponlè n’eft pas difficile dans les 
principes du Cardinal Palavicin. C’eût 
été bien pis ciicore lî Dieu n’eût point 
eu de recompences à leur promettre, 
car ils n’culTent pas même voulu luy 
rendre ce culte bien c|u’hypocrite & peu 
agréable a Dieu , ilsl’cullent abandon- 
né tout a fait comme ils fàifbient fî fou- . 
vent , & comme feroient encore au^ 
jourd liuy les Chrétiens pour fcrvir Tu-* 
piter & Mars , fî jefus Chriftne leur 
proniettoit une félicité temporelle & 
chamelle plus grande que ne promet- 
tent Jupiter ou Mars. ^ 
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Sixième J^aifom . 

Dans une bonne aétion onp^ coh- 
iiderer la piété intérieure que’ iffiû té-- 
^^P^^nce par la félicité ctcnièlie j & lé 
travail extérieur auquel' êb*hvenablé- 
ment Dieu doit une récompencctem- 
' H porel-. 
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porélIe,car les incommoditez humaines 
doivent être récompenfces par un prix 
1 . 1 . c. humain, convien chcnel cultodiyino l'u- 
mane incommodità fiano riconiŸcnfate coh 
altri umani vantail, 

N’eft-ce jpas une rude peine que d’ê- 
tre oblige' a prier Dieu tous les jours 
î. t, c. environ une heure & demie , intorno ad 
*7^ una or a t mev«i d*(eo:cione cotidiana. 
Les inftances ^tes au Concile par les 
Prêtres Allemands pour obtenir la 
permiflîon de iè marier , ne de'poiènt- 
elles pas pour l’incommodité du Celi- 
Ibid. bat & la peine de la continence , leijlan- 
perpétué délia Germania pe'l matri-: 
monio de' facerdoti tejlificano fe relfi una 
gravijjima fenfione à beneficiare. Toutes 
ces incommoditez peuvent-elles être 
trop re'compenlêes de tous les Bénéfices. 
del’Eglife? 

Toute vertu , difènt les zelez , eft 
une aflez grande récompenfè d’elle-mc- 
me & les récompenfès divines fur^C- 
fent de bien loin toutes les humaines 3 
& pour les commoditez temporelles > 
elles fojqt deucs par jufticeà ceux qui 
trav;^j 5 ent, non comme re'compenfcs 
qui fîfleutieur félicite' humaine, mais 
entant <^ue poy eus necefTaires pour vi- 
l.ii.'c. TTC au ^c^ice de Dieu , non in paga- 

. mento 
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mfnto ma tn fojlenmmento : que la /culc 
crpcrance divine &it ici bas la félicité 
humaine, JpegaudenteSi toute autre fcli 
cité humaine eft fàufl'e. 

Mais il ne leur plaît pas de conlî- 
derer que Dieu n’a pas entrepris d’ar- 
racher du cœur de l’homme fes incli- 
nations naturelles , non vuole Iddio^» 



X. c. 



Jveller dagli animi Jnnaie inclinaTiio- ^ 5 . 
ni. Or la nature corrompue croit qu’il 
y a une félicité humaine , civile , poli- 
tique , telle qu’ Ariftote & les Philolo- 
phes l’ont connue : elle ne confifte 
point dans l’elperance des biens éter- 
nels qui efl furnaturelle , mais dans la 
jouïflance des richefles, des honneurs 
& des voluptez charnelles j la nature 
corrompue , fuivant cette foy a une in- 
clination pour cette félicité , Dieu n’efl: 
pas venu pour déraciner des inclina- 
tions fi naturelles. ^ 

Croire que l’efperancc des biens 
étemels eftr unique félicité de cette vie 
temporelle & fuivre cette foy , c’eft 
une vertu héroïque. Il n’eft pas du def- 
lèin de Dieu de taire une infiifîon gene- 
rale de cette foy & de cette vertu héroï- 
que dans tous les Chrétiens , non^uok Ibid. 
Iddîo infunder univerfàlmente una "virtu 
eroica, Ainfi félon le Cardinal Palavi- 

H Z cin 
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»cin -les dons du S. Efprit & les vertus 
Théologales , ne font pas des vertus hé- 
roïques , parce qu’elles font communes 
à tous les Chrétiens qui doivent être 
iàuvez & qui font en grâce , mais les 
Chrétiens peuvent être Jauvez fans cette 
foy & cette vertu héroïque dont il par- 
le J nous ne fommes plus dans le temps 
des Héros ni de leurs combats contre 
les tyrans, nous foïnmes dans un temps 
de Paix & de vertu humaine , qui fe 
nourrit & trouve fa félicité dans des re'- 
compences humaines. Au temps delà 
perfccution & dés Héros, il y avôit plus 
de Saints, qu’au temps prefont de la ver- 
tu humaine , mais il y avoit d’un autre 
côte' moins deSauvez,il y a au contraire 
en ce temps plus de Sauvez & moins de 
Saints , parce que le temps des Héros 
croit un temps de victoires & de com- 
bats pour parvenir au Cich.mais le nôtre 
c. eft un temps de facilite' & de dévotion ai- 
fee: fequefla convittor ta délia difficoltàè 
. più. féconda di fanti , quella con Vaiiito délia 
facilita è più abondante di falvi. 

C’eft-là ce qui s’appelle des dçmon- 
ftrations en matière de Religion politi- 
que ’j après lefquelles on ne peut doutéf 
que l’Égltfe n’ait droit d’appellér tous 
Jes honimes à la foy par l’elperance des 

richeP 



Wchcfles,(îes plai/îrs,des honneurs &cfcs'. 
voiuptez charnelles & humaines dont: 
on jouit dans fà Communion en cc‘ 
temps licurcux de la félicité humaine.. 

Septième lR^i[on, 

Les peuples ne fçauroient vivre fans, 
une félicite charnelle cju’ils trouvent’ 
félon leur goût dans la volupté de leurs^ 
fèns ) c elt pourt^uoy ils veulent des- 
Théâtres , yuolepopolo i teatri j ils s’ob- 
ffinent a. aimer cette fclicite j il eft donc* 
ï^eceflàire de les gouverner félon cette 
inclination obflinée de la nature cor- 
rompue , pourquov TEglife ne leur' 
donnera- t-eüe pas des fpédacles & des-. 
Théâtres ?’ 

Mais pour fournir aux peuples ces. 
plaifîrs , & pour flatter leur feus par 
ces fàûsfàdions il faut que les Prélats, 
ayent des richdles & des plailîrs eux- 
mcmes,& qu’ils en ayent en ahez gran- 
de abondance pour pouvoir les répan- 
dre à pleine main , car perfonne ne peut 
donner ce qu’il n’a pas. 

Les zelez tltront que c eft entretenir 
l’erreur des peuples qui trouvent dans 
la volupté de leurs, fensunejoye qu’ils 
appellent félicité. Que la joye des feus 
en cette vie ne peut fans erreur être ap- 

H 5 pellcc. 



pellee félicite ni aimée comme telle 
fans peche' j qu’il n’eft jamais permis 
de contribuer à aucun péché pour pe- 
tit qu’il fbit J fous prétexte d’en firc 
1.22. c. éviter un plus grand, che fm fem^re iU 
* lecito il [are malt , & qü’ainfi l’Eglife ne 
peut employer dans fes pompes &fès 
ceremonies , que ce qu’elle* croit qui cft 
necclTaire pour délafler les lèns & pour 
procurer l’attention que l’ame doit 
. avoir aux choies divines, la véritable fé- 
licité des lèns régénérez étant de 1 èr- 
vir à la perfedion des âmes Chrêtien- 
' nés & régénérées , & toute autre féli- 
cité charnelle étant feulTe^ & tout 
amôur.d’uiie feulîe félicité , un péché & 
^ une erreur du cœur que l’Eglilè ne doit 
pas entretenir Ib us prétexte d’en feirc 
c'viter d’autres. 

On répond à cela avec le Cardinal 
Palavicin , que félon le commun pro- 
verbe en ce q ui eft de procès , une once 
^ de feit vaut mieux pour les gagner, que 
l.«.c. 3 . plulîeurs livres de railbnnemens , ejJèH- 
do commun proverbio che à vincer i li^ 
ti po vale un oncia di fatto che moite li^ 
bre di raggione , & c’elt un feit conffanç 
que l’EgUlè donne au peuple des théâ- 
tres & des Ipedacles de dévotion pour 
leur donner une volupté & une felici- 
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te humaine j fènfuelle & devote , confe- 1. & 









derando il placer ton la divo^iàne» Elle le 
feitafin de les guérir de ràffe(5tion qu’ils 
avoicnt pour d’autres Voluptez fènluel- 
les & inde' votes où ils Ce poùrroient fai- 
re Une faufl'c félicité j or ce fait étant 
coiillaut, à quov bon tous les raifbnnc- 
mens contre ce fciit ? 

On repartita que l’Eglife ne prétend 
point entretenir Terreur des peuples 
qui veulent trouver dans les voluptez 
fcnfibles leur félicité humaine ; que fi 
dans les fpeélacles de TEglilè les Mi- 
niftres y paflTent dans Texces , & au de- 
là de ce qui eft neceflaire pour tenir les 
peuples attentifs à Dieu , TEglifcn’eft 
ci coupable ni refponlable de ces ex- 
cès, elledes condamne dans fès Canons , 
sU'nterdifJè ne* fuoni e né* canti qualun- C* 
que mijtura di Jafeivo e d*impuro , & 
qu’elle ne permet cette forte de volupté 
que dans le degré ou elle peut forvirà 
tenir parles fins Tame attentive à la dé- 
votion , ove e il ténor e del canto e il figni- Ibidi 
feato deÜe parole fia divoto e quello aiu- 
ti e non impedifea l* intendimento di que- 
lle , & dans le degré qüi peut être pro- 
pre pour verfer ^ns les cœurs d’une 
manière douce les fintimens de la pié- 
té , ed acconcio injirumento ad infunder Ibid* 

. H 4 per 
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'fer doke modo negli animi i fenfi délia 
• Ÿ'ietd, Mais l’Eglifè n’a jamais en cela • 
prétendu fervir à l’erreur des peuples 
qui fe font une félicité chamelle de cet- 
te vblupté. 

^ Toutes ces diftinélions leléeS font' 

ipeculatives , & les dilcours font inu- 
tiles ou l’experience eft vifiblé & mani- 
l.iS* c* S^c^Jono inaarno i di/cor fi dove l'eCperien* 
* 0 - ü^aè^alefe, 

Ainfî par ces raifons prifes de l’ex- 
perience du monde tel qu’il eft aujour- 
tf’huj , & delà véritable politioue , il 
par'bit que l’Eglife peut inviter les In- 
, fidèles à lafby les fidèles àlaCle-- 
ricature , par la confideration d’une fé- 
licité humaine , toute de richeflès > 
V d’honneur & de volupté, folon la chair> 
fecondo la carne), d’oii il s’enfuit que les 
* richellès font abfolument necelTaires à ' 

l’Eglifo , & que lapovreté foroit là rui- 
ne & la deftruftion. * 

Il eft bon de remarquer ici comme ' 
une conclufionqui fotirc évidemment 
des fopt raifons qui ont été rappor- 
tées; que l’avantage qu’il y a pour l’E- 
glifo , que les Eeelefidftiques polïedent 
routés les richelfes pofiibles , eft de 
beaucoup préférable meme au foulage- 
ment des povres. Che la prima eprin- 
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clpaî parte de S' Ecclefiafliche entrât e da^ ' 
ver elle appiicarp a* paver i non a Àdi» 
nijiranti , ce font des ennemis de l’E- 
glifè qui avancent cela \ CarleCardi- ' 
nal Palavicin {bûtient que fi on appli- 
quoit aux povres la première & la prin- 
cipale partie des revenus Ecclenafti- ' 
ques , ce {croit une coût urne direcî^c- 
mcnt oppofe'e à la félicité de la Répu- 
blique , à l’inftitution de Dieu & de la 
nature, cd io afferma che ciofarehbe un' Ibtd^ 
cojîume dirimpetto contrario al felice Sta- 
to délia repuhlica y ed a l'ifituti di dio e 
délia natura. AuiTî eft-ce fur ce princi- 
pe que {ont fondées les autres raifons - 
qu’on a à rapporter. 

Huitième O" Neuvième B^ifon, 

La povreté eft honteufe , turpis ege-^ 
fias. Or ce qui eft honteux eft contrai- 
re à la vénération que les peuples doi- 
vent avoir pour les Prélats , & qui fait : 
la ba{è de leur empire , ^uella vénéra- 
Xione ch'è la hafe ael loro imperio. Les • 
revenus Ecclelîaftiques doivent donc * 
être employez fur tout à enrichir les : 
Prélats, & non d’autres. On a naturel- 
lement horreur de la povreté & du tra- 
vail dont elle eft lacompagne, & qui ’ 
eft neceiTaiie pour gagner & vie , c’eft * 

H 5 cette.: 
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cette horreur qui fait qu’on travaille 
pour e'viter la povreté j fi donc avec 
toute rhorreur que l’on a de la povre- 
td le peuple demeure encore dans l’oi- 
fivete^ i que feroit-ce s’il voyoit dans 
les richefles de l’Eglifè un fonds alluré 
Ibid, pour les povres , che farehbequando ve- 
dejfcro ma pro'vifione abondante e ficu^ 
ra per tutti i poveri ^ Ainfi il eft meil- 
leur que ce fonds foie appliqué à enri- 
chir les Prélats , qu’àfecourirla mifè- 
re des povres -, il faut feire travailler les 
povres J afin d’entretenir l’horreur na- 
turelle gue l’on a de la povreté & du 
Ibid, travail a quoy elle oblige , in tal ma- 
niera ft mantien Vorrore "verfo la pover^ 
td corne compagna dello flento. Si on 
veut lire le Chap. 9. du Livre 9. & le 
Chap. 9. du Livre del’Hiftoire du 
Concile de nôtre Cardinal , on verra 
par ce qu’il y dit de la povreté , com- 
me par ce qu’on en a déjà rapporté y 
qu’il en parle d’une manière bien diffe- 
rente de celle dç Mahomet j le Cardinal 
Falavicin approuve l’horreur & l’éloi- 
gnement qu’on a de la povreté î il l’at- 
tribue à la nature dont Dieu ne veut 
pas , dit- il , détruire les inclinations j 
^ le faux Prophète Mahomet au Chap. 
de la Fâche dans VAlcoiSini dit, ledia^ 

hic 
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hîe vous fera horreur de lapovretéy con- 
damnant comme une tentation du Dia- 
ble la crainte delà povreté. Auftî la po- 
litique de Mahomet eft tyrannique & 
contraire à la nature -, celle du Cardinal 
eft une politique religieulè & pleine de 
lumières toutes nouvelles. 

Dixiéme B^ifon, 

La povreté vient ordinairement de 
qndiqu’une de ces cinq cauleS) du luxe , 
de l’exccs de bouche , du crime , de la 
pareflè , ou de l'infartuncy mais les qua- 
tre premières font les plus ordinaires, 
en forte que de dix povres apeine s’en 
trouvera- 1 - il un qui nefoit tombé dans 
la povreté par là faute , ou bien par cel- 
le de les prédécefleurs , si che di ogm'i, 
dieà: poveri à fatka fi trovera uno la 
cui Ÿovertd non fia froaeduta 6 da colpa 
di lui à degli antenati, Ainfi cette pei- 
ne étant inlèparable du péché , fait 
autant craindre le péché , que l’on en. 
craint la peine inlcparable, qui eft la 
ixovreté , quand ce ne lèroit que par 
l’horreur que la nature donne à l’hom- 
me de cette peine ; il ne lafmtdonc 
pas ftparcr du péché ni faire un fonds 
pour lècourir les povres puis qu’ils 
ibnt coupables > car ce lèroit donner 

Ji 6 
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confiance aux hommes de pecher , ou-, 
leur ôtant la crainte des miferes qui ac- 
compagnent la povreté qujjfiiit le péché ^ 
il clt donc meilleur de convertir ce 
fonds au profit des Prélats » & pour les . 
enrichir , & leur faire une vie volu- 
ptueufe, charnelle & dévote, 

ConÇideration Politique fur ce qu'on appelle- 
fortune pu mfortune». 

Cette maxime que tout ce que nous-7 
voyons arriver parmi les. hommes j!. 

Ibit TefFct d’une providence julfe , cau- 
feroit , fi elle ctoit vraye , un très- 
grand defbrdre dans le gouvernement 
de la politique Religieufe i ce principe 
fuppofèroit-lorfq^Li’un homme n’eft pas 
riche , que c’elt une marque aflurec- 
qu’il n’auroit pas de la vertu, parce qu*- . 
une providence jufte ne peut pas laifler ^ 
un homme vertueux fans récompenfc ' 
temporelle, ni fans le préférer dans la: 
diftribution des richelîès , des hon-- 
ncurs & des plaifirs , à ceux qui n’ont j 
pas tant de vertu j il en arriveroit que: 
la perfection ou le définit de la vertu ' 
étant ainfi marquez extérieurement par 
la félicité ou la milcré temporelle cha- 
cun rai fbnneroit ainfi. Cet homme dl ] 
xkJie 5 - il.dt donc vertueux. Cec homr: \ 



meeft pôvxe, il faut donc qu’il nelbiD 
pas vertueux ou que lès peres ne Tayenc 
pas été : ce qui couvriroit de coiifu- 
I lion le vifage des povres „ & c’eft en ef^ 

\ fct l’ordinaire que la povrete'lbit hon-» 

, tcu le, parce qu 'elle fuppofe.quelquepe- ’ - 

ché 5 turpis ej^e(laf . * ‘ 

Cependant il n’eft pas jufte de faire- 
à tous'lcs povres ce tort de croire qu’ils 
aycnt tous me'ritd . dcur poVreté par, 
leurs pechez ou par ceux de leurs pa- 
rons . • II y^a^des povres qui ont e'td tou- 
te leur vie trés-vertueux > & qui lè- 
roient trcs-riches li par une providen- 
ce jufte ils ctoient recompenfez félon 
leur mérité. Le nombre ae ces povres 
n’éft pas grand , & de dix ppvres, il n’y. 
en a peut-^ctre pas plus d’un qui ne 
fbit povre en punition de lès pechez.. 

Mais enfin il y. en a > quelque petit 
qu’en Ibitlc nombre > qui font povres 
fansTaVoir mérité. Ileft donc de ne- 
ccflîté de rcjcttcr cette maxime de la:, 
politique religicufe j car fi la povreté- 
paflè pour vice ou. pour marque de vi- 
ce fans exception j voilà tous les povres • - ^ 

generalemaïc parlant déshonorez ( ex- - - * •* 
cepte' les Religieux qui fout vœu de po- 
vreté dont on ne parle pas ) ainfi dans . 

la poucfuite des Bénéfices Ecclefiafti- ^ 

qucs>.. . * 
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qucs , celuyqui fera refufê , fera des-- 
honore' , ce qui troubleroit excrcme-; 
ment le repos de la Republique , parce 
que perfbnnene pourroit foufFrir d’être 
refulé ou poftpofe à un autre avec une 
' vergoj^ne fl manifefte , pcrc/o cheneffun 
fotrehbe tolerare d' ejfer pof^ofio con fi ma^j 
nifefîa'ver^o^na, . f 

La maxime oppofée cft donc plus, 
convenablo i qui admet une fortune , qui 
pre'fide à fon tour à la difttibution aes 
tiens temporels > & qui r^arde cette 
fortune comme ennemie de Ja vertu. 
Cette maxime établie tous les malheu- 
reux pourront couvrir la honte de leur 
povrctc en acculant la fortune ennemie 
ae la , qui s’eft attachée à perfe- 
cuter la leur-, & cette voye d’aceufà- 
tion feraunpuifTant Icnitifàleur dou- 
leur , è un ottimo lenitivo il poter accu- 
far la fortuna corne nemica délia virtà 
Cette confîderation eft d’un Auteur 
profond en foit de politique , il prou- 
ve que ce recours à une fortune injufte 
cft nccefïaire pour conferver la tran- 
quilité publique, è alta oJferva:^ione di 
qualche fcrittore che fl fatti abhagli fa- 
no necefpirii per conféré ar la quiete nel— 
la B^tublica, C’eft aulfi le raifonne- 
1 . 1 3 . c. ment du Nonce Alcandre dans la Dict- 
3* te 



Ibid. 
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tccîcWormes, approuvé par le Carcti- 
iial Palavicin , qui fur ce principe mar- 
que entre les caulès de la povreté, com- 
me la cinquième l'infortune , tldifaftro, 
c’eft à dire la dilgrace de la fortune en- 
nemie de la vertu. 

Or la providence de Dieu ne peut pas^ 
être ennemie de la vertu , ainfi ce qu’on 
appelle fortune dans la véritable politi- 
que religieulè & charnelle n’eft pas , fo- 
lon les principes du Cardinal Palavi- 
cin , la meme chofè que la providen- 
ce divine. AulTi il ne craint point de 
dire qu’H vaudroit bien mieux que le 
Pape fut en poflelTion aéfuelle de tou- 
tes les richefles de l’Univers , afin d’en 
faire la diftribution à cliacun félon 
qu’il le mériteroit, que non pas de les 
voir diftribuées comme elles font par 
voyc d’^hcredité fans aucun difeeme- 
ment, &palfcr ainfi desPeres auxen- 
£ins par hazard , effer dono del cafo neîf j 
ercditàdelfangue. Lesbiens quipalTent 
des Peres aux enfans par voye d’here- 
dité , leur pafient , félon luy , par ha- 
sard , & non par l’ordra de la Provi- 
dence divine , autrement pourroit-il 
dire qu’il féroit meilleur qu’ils palfaf- 
fént par l’ordre de la providence du Pa- 
pe , que par celuy de la Providence divi- 
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ne. Ainfi en general ileft vray de dire* 
félon luy , que la fortune a grande part 
I ^ à la diftribution des biens , nel confetti i ~ . 
c,zi\ i ^ran heni fuol hayer parte la for ^ 
tiina. Et que pour l’ordonnaire lèse ve-' 
nemens de la fortune concourent à fai- ; 
re que la vertu (bit honorée & le vice 
haï , gli auvenpnenti délia fortuna con- 

1.3. c. 8. corron tutti con fare che per lo pià la 

hontd fia onorata ed amata y e'I V/Vo vi-- 
tuperato e odito. Ce qui vient de ce que 
la bonté de la Providence divine corri- 
ge quand il luy plaît la malignité delà, 
fortune ennemie de la vertu , ou bien, 
de ce que l’induftrie de l’homme fur- 
monte la malignité delà fortune, car 
c’eft pour cette raifbn qu’on dit que le 
plus fouvent chacun eft artilàn de fà. 

J ^ fortune , onde per lo piàèveroil detto 
• ÿ.c.p. ciafeuno èfabro délia propria fortu^ 
na. Mais quand cela n’elb pas , cette 
malignité de la fortune ne manque-pas 
• à fe raire paroître , & à faire voir que 
quelquefois & à fon tour la fortune 
prefide feule à ces . éveiiemcns j ainfi 
c’eft à la fortune que le Cardinal Pala- 
vicin attribue , par exemple, l’évene- 
ment de la Régence dé la Reine Ca- 

1. 3. C. therine de Meaicis en France , dalla 
14. fortuna fît riferhataad haver Ja Corona 

di. 
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di Francia l'ajioluto im^crio di quclla Mo^ 
narchia, 

Ainfi le Royaume d’Angleterre 
étant réconcilie à l’Eglifè fous" le Ré- 
gne de Marie qui précéda celuy d’Eli- 
ubeth , il conclut que fc font vicilTi- 
tudcsdela fortune vaincue par la ver- • ^ 

tu qui remplilTent d’admiration les 
mortels , bien que fans raifon j l’incon- 
ftance étant lî naturelle au monde que 
la plus grande de toutes les merveilles 
feroit fi riiiconftance n’y dominoit pas, 
vicende di f'ortma ch'empiono di 
vi^lia i mortali. Au contraire releva- p, 
tion d’El’làbeth & le rctabliflement dc' 
l’herefie il l’attribue à la fortuné viélo- 
rieufo plutôt qu’à l’elprit de cette Rei- 
ne , in do più adoperajfe la fortuna che . 
VaccorteK^a. Mais il y a des choies cjue ^ 

Dieu félon luy n’abandonne jamais à 
la fortune, comme par exemple l’éle- 
étion d’un Pape, divina proVulenKà la 
quai non vuoîe che un Papa fi clep^a à^**"*"’^*^ 
cafo ; mais c’eft ce qui foit voir folon le 
Cardinal Palaviein, qu’il y a donc des 
ëvenemens que Dieu abandonne au ha- 
2ard& à la fortune, tels par exemple 
qu’eft la mort d’un enfant làns baptê- 
me quand par hazard il ne fe trouve pas 
de l’eau , è fafojortuito che non fi trovli, 

acqua , 
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acqua , ou quand l’enfant meurt dans le 
ventre de la mere i è cafofortuifoche'i 
Ibid, j'anciullo moia neL \eyitre : car alors il 
ii’yaricn qui empêche d’admettre un 
état dans lequel il foit impollîble qu’un 
enfant foitïauvé pourv^ù que cela arri- 
Ibid. ve par accident , ove non fia. naturaU 
ma accidentale , car Dieu a pu lailTer 
ces forces d’accidens à la fortune ûns 
Ibid ^ pourvoir par fà Providence > toltine 
gU atri’cnimenti fortuiti. Il en cft de 
meme de la diilribution des biens tem- 
porels > honneurs , richelTes , plaifîrs , 
lorfqu’elle cft ^te avec injufticcr . 
c’eftàdirc lorfque les plus vertueux j- 
ont la moindre part , car alors il pa- 
roît que cet événement ne peut avoir 
d’autre caufè que cette inimitié que la 
' • fortune excercc contre la vertu lors que , 
parhazard cette inimitié Ce trouve vi- 
élorieufè. C’eft cette maxime politi- 
que & Religieufe qu’il a été important 
• félon le Cardinal Palavicin , d’établir 
comme on a vu, pour le repos & la tran- 
quilité publique , là où au contraire 
les zelez qui réfèrent tout à la Provi- 
dence divine luy attribuent des éve- 
hemens tout à fait injuftes, ils couvrent 
les povres de honte & de confufion, 
fans que ceux qui font vertueux puiD 



lent 





plie tout deconfufion, & fait voir com- 
bien il cft dangereux , (bus pre'texte de 
piété , d’ignorer ou d’abandonner les 
régies de la véritable politique char- ' ’ 
nelle & religieule , qui a pour objet le 
repos & la félicité mondaine des peu- 
ples > Ÿri4den:{.a politica laquai habbia 1. i 4 * 
fer o^^etto la quieteèla félicita monàanac. *• 
de* popoli. 

Onzième \aifon» 

Je veux que ces amas de biens excef- 
fîfs dans une feule perfbnne , fè fafle 
avec ofFcnce contre la juftice diftribu- 
live, ag^iungo che i medeftmi eccejji dell*^' *• * 
entrate EcciefialHche , i quali cadono *7* 

? uhi in una perfbna flejfa con ojfefa deU 
' '"'‘'adiflributiva. C’eft péché , U 



tit en bien pour une infinité de perfbn- 
nes , convcrtonfi in Lenefeio d'innume^ 
rabili. Parce que les remords de con- “ 
icience &■ les defirs de la réputation 
joints enfcmble picquent ces riches** 
Prclatç d’entreprendre des ouvrages** 
magnifiques de piété , qui apportent** 
un grand honneur à Dieu , grand “ 
fbuGgement pour les povres , pourJiUi. 




mais un péché qui le conver- 



• «nour 
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,, nourriture des artifans , pour l’or- 
5, nement de la Ville & de la Cour 
„ Royale Ecclefiafticjue, en forte que de 
,, tels ouvrages font capables de ren- 
„ dre nôtre Religion vénérable aux 
Ibid. >> Princes infidèles & Mahometans , nel 
1»Z3. c- y^Jüllevamento dcllt^oyertd , nel fomen^ 
* I • ,, fo délia yirtù , nel efecu:iione di pie o- 

,, peregra'idi. Tout cela ne foroit point 
fi les Prélats n’étoient pas riches , & 
fi la première & principale partie des* 
biens de P Eglife croit dillribuec aux 

Î >ovres , & ce foroit un ^rand mal dans 
’Eglifo dont cette prétendue charité 
pour les povres foroit le fondement ^ 
Or ce qui eft fondement d’un fi grand 
mal , efl: pire qu’un péché , folon le 
Cardinal Palavicin: ainfi cette préten- 
due charité pour les povres qui empê- 
cheroit la félicité charnelle des gens. 
d’Eglife foroit pire , folon luy , qu’ua 
pcené... 

Douzième I{aifon, 

Les Prélats ne veulent pas fo réduire 
à la rigueur de vie dont les Religieux 
L9.C.9. font profefiion » >wn vogliono riaurfi ^ 
quel ri^ore di vita. Mais par leurs ri- 
chefies ) ils font lefoûtien de ces fàin- 
tes Academies de la perfedUon Ecclc- 

fiafti- 
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-ualuquc, fono il fojlc^no di quéfie fautera- Ibid. 
lejhe ai ^erfc^ione Ecclcfiapica, 

Ainli ce ne peut être qu’nn grand 
zele & une grande làgcfTe à rEglife, • 

£ra/i s^elo e gran favicKK*^ nella chiefa 
d’avoir établi tant de millions de re- 
venu dans toute retendue du Chriftia- 
nifme pour employer feulement à ré- 
xompenlèr ceux qui fervent à la perfe- 
êlion des autresjà laquelle ces Prélats ne 
veulent pas eux-memes y tendre , il co~ i.p.c.p, 
flituir tanti milioni di^endit'e à mercede fo~ 
lo di quefli AEinijlri. 

TreiKtcme K^ifon. 

Pofbns , dit le Cardinal Palavicin > 

>q^ue tous les Baiefices foient infru- , 
CTueux fano mmjlern infruttiferi j ' I 
Qu’arrivera-t-il ? On verra tout auflî- 
tôt tomber par terre l’ordre Ecclefa- 
fhque duquel dépend P exercice, la con-" 
lioillance & le maintien de la Religion 
toflo vedremo cader quell' orilhie dd qude 
dipende l'efèrcitio , lanotitia , e'imante- 
m.nento délia I{cligione , parce que per- 
fbnnc ne voudra fubir les fatigues du 
Célibat & de la vie Eccleikftiquc' par 
pur amour de Dieu. .2 ^ 

Q^atdrKÎcmc I{aijçnl ' ^ 

‘ Les Cardinaux étant privez de ces 

' ■ ricKef- * 



richeflcs immenfes ne pourroient pas 
I. Z 5- c. vivre, nonpotrebbono^iverei Cardinali fil 
1 1 • Senato J{omano rimanerebbe privo del v/V- 
1. iz.c. ^ le Sénat Romain demeureroii defti- 

* ^ * tué de tout aliment. 

Quinziéme B^ifon. 

Sans ces richeflès excelTîves la (plen- 
deur ü éclatante de la Cour Romai> 
ne fèroit éteinte, c’eft pourquoy les mé- 
moires de l’AmbalTadeur de France au 
Concile de Trente , contenant des Ar- 
ticles qui tendoient à appovrir la Cour 
de Rome , on voyoii clairement que la 
France par cette Reformation préten- 
doit ôter à la Cour de Rome fon éclat 
1. x6.e. ^ fà (buveraine autorité , i quali tutti 
10 ] fi riducevano à torre al Pontefice la col- 
lazione de* henejicii , la ri/èrbazione delle 
fenfîoni, larijcojjione de^li emolumentiy ed 
in fomma à le'var lojplendore e l* imper io 
délia Corte B^mana. 

Seizième Baifin, 

Si les richeflcs des Prélats de Rome 
n'étoient dans cet excès , la Principau- 
té du Siège Apoftolique tomberoit 
1. *. c. le néant, mancherebbe ilprincipa- 
to Ecclefiafiico che mantiene in unit à , in 
r égala , ed in decoro tutta la Chie fa. Et 
la caiibn clique la Cour Romaine efl la 

trés- 
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trés-excellcnte ccoledans laquelle tous 
les efprits propres à gouverner l’Egli- 
fc doivent être rafinez pour en être 
capables , autrement ils demeureroient 
ignorans dans la politique , fc nza ajji- Ihiâ, 
narÇi in dottrina ed in femo nell* excel- 
lente fcuola délia fre^uen^a , tout ainft 
que de petits Evêques ou Prélats* obli- 
gez à le confiner dans de chétifs lieux , 

& à iè réduire à l’exercice des fonêHons 
privées de l’Autel &du Chœur, eow-i.ry. c, 
finarfi in pccioli luo?hi all^ efereiKto fri- lo* 
yato deir altare e ael coro. Car à moins 
que les Courtifans de Rome pùflcnt 
clperer de grandes récompenlès , Ro- 
me n’auroit point de courtilàns pour 
l’amour de Dieu, non rimaneffeinpiede Ibid. 
una ^^ia univer/ale délia Chiefa t i cui 
flan^iaU edufficiali potejfero fperargran' 
^emii. 

Or fila Cour Romaine n’étoit plus 
•dans l’éclat & dans la fplendeur où on 
la voit , groflic.par l’affluence de tant 
de Barons & de Princes , qui par leur 
naifiànce ou leur dignité font les co- 
lomnes de l’Eghlè , & qui ne font ainfi 
afiemblez que par refpcrance des gran- 
des & puillantes ricnefles aulquelles 
ils afpirent, que devien droit l’Eglife ? 

La Çour d’un pareil Monarq«celt une 

bouti- 
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boutique excellente où tout ce qu’il y 
a d’artifices au monde & de ruîès les 
.plus délicates fè trament & Ce fabri- 
quent avec habileté , & où par confè- 
quent on apprend le plus parfaitement 
à les connoître & às’eu defFendreavcc 
l.i.c. adrefle , carte d"un Monarcha ^ cio e 
Z 3 . una di quelle officine dove i Più fini arti^ 
ficii SI corne perfettamente ji lavorano , 
cosî fottilmente fi riconofeono* C’eft là 
où l’on peut direquel’entendement hu- 
” main fe pcrfêd:ionne & devietit rafî-. 
nd au fupréme degré dans toutes lès 
fubtilitez de là Politique religieufè > 
Introdt raffinatijjimo in tutte le fotilexKe deW 
c. 3- manu politica. Si donc l’Eglifc étoit 
privée d’une Cour univerfelle où les ru- 
■ * fèsdes autres Cours fùfTent comme ra- 
finées,que deviendroient (bn unité, fon 
éclat Sc toutes les régies de Cl difcipli- 
ne dans laquelle elle eft maintenue par 
la Cour Romaine ? que deviendroit 
cette Cour Romaine fans les richefl’es 
immenfes , qui par voye de circulation 
. coulent vers elles de toutes les parties 
du corps de l’Eglifè pour de là fe ré- 
pandre & y porter la vie 3 II eft donc- 
évident que les richeflès font le (aàg de 
l’Eglifo , & que foname & fa vie font 
dans ce fàng. Les biens temporels & 



les yoluptcïi font le meilleur foc que là 
Cour Romaine , comme une vigne 
myftiqufi , liicce de toures les particf 
dcTUiiitos , & par le moyen duqiid 
elle entrctient la vie, Tu niie, la vigueur .g .1 
'dans-routes lcs.branches de l’Eglile qui . * 
£è re'pandeiit ^ flcurillcirt dans toirs 
Jcspaïs.dc la.Çhëticmé , ilmÿkf fiigô 1 . 6 . c. 7 , 
\Oiid' relia jÿuafi rr^flick'vitc mmîièn l^Uint^ 

À !/ .v/ÿwT fa buiti délié <^iefe'Ch 

Ç’eftpar le mo^^cmdççes.ridltèifîé^ 

^ue fc confer vaut en rdpütatiarj- [& eh 
autorité^ elle 4oime les lôix & rêtjtie 
•jhém è à' tout de Corps de f Ejglifë i doht 
-elle.-cftJcchef , 1. 

41 capoxhV non ./oiû.‘dù'^^ 

gU:|l^/ocor/w. v.-jiutdni , \i;.iVr 

?. WP- 

-■-.rJDàhs toût'icorpsjnaBùi^ âiviifté 
vivant , .ü feut delix fo 
ïi’inmicars.:, les unes foin girolfiercs 

romme déj{an]çV ilâî'pituité»&*1fei 
iîiks: jaune iScriioite j ror-dàns léêqrp^ 
xleui’Églife/ldÿPtéto foiîtlitoiAmë les 

iiDS^UEs .J lits ) àïBfdÿjKohi^üirs Iforil 

iùbtilei ôc s?appîelleiit quh'fotic 
les ’ parties’ du £àngle=s plüs dpülrécs dé 
les plus adHves, Cefontles^ihKruinens 
^ui fervent' â l’ame pour donner au 
V V I corps 



V 
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<orps tout foii mouyemènr j dans 
-glife les Religieux {gnt comme les ei?- 
prits, ils y vivent e'ourez de tour amou r 
& de toute eltime aes choies de la terre, 

1. c. ilifj’reg^iatrid d'ogni cofa terrèna» 

«7. Ces deux fortes d’humeurs dans le 
corps font tellement ncflàires les unes 
, . : aux autres , c|üc qui rprétendroit fe- 

iparet lés efprits . d’avec les humeurs 
^rofliêtes & ne retenir que les purs et 
îpriüsÿfous-prétextc qu’ils (ont pjfus purs 
ic que. fo font eiix qui font plus re- 
iH^uans , il verroit bien-tôt cœ efprits 
défaillir & s’évaporer manque d’avoir 
' . ; df la^raatiére pour vegeter & s’entretc- 
1.9 «c.s^ jHÎr , gU fçU.nelC animale fanno be 
fuiiiiioni y iidîi , adunque direbbè talun» 
e cht fervono tanti urnor{ püigrojji ? /er* 
yovo à mblto' i fihth çtéjli Mon former 
rebbof^ e non ft conjèrverebbono glt(^iri‘ 
iijCOsiaççadenelpropoflQnojlro.^ 

Si vous demandez à quoy ferTcnt 
dpnç t^nt de Cardinaux ».'id'lEvcques, 
ÿAr^hfyqqUeso» &Ki’âutres Prélats 
pleins du 'fçUeité fofobiüchkicj onjtous 
repon4ra,iqn’ils,font fbxt!ùtdcs:fî "pàDcé 
que fans lepr folicicé’cteiicUe iesr Prêt 
très qui fo forment dans lés Séminaires 
x)udans les Religions y ôc. qui foat par- 
^its , nç,feroicnt point nourris prp- 
i tegâ 



i 



à 



tcgeZ) dirigez comme ils font j& main- 
rcniis par les Prdlacs qui gouvernent 
l’Eglifc, & qui néanmoins ne peuvent 
ou i¥| Yculenc pas fe réduire à vivre,,., 
comme eux y un tal numéro dijacerdo^ 
ti ^erfetti fi va formando nelk fcuole o de* 
gli ordini religiofi ode* Seminarii chic' 
ricali y e^ue^inonduiiereUjonoalmondoy 
fe non fgfjèro alimentati da* Prelati che 
governdno la chie fa , i ^uali non poffono^ 

O diciamo ancora , • non vogliono ridurfi à 
ÿuel rigore di yita. 

i^infi comme il n’y auroit point de 
Prêtres parfeits dans le monde , s’il 
n’y avoit de riches Prélats qui les puilr 
(ènt nourrir, il eft manifèfte que la per- 
fection de l’Eglilè , qui eft le Corps de 
Jefus Chrift & foiiEpoufè fàinte & tou- 
te pure , eft toute fondée fur les richef* 
fès im menfes de la Cour Romaine , & 
fur les mmens fiiaves , doux, & néan- 
moins efficaces qu’elle peut inventer 
pour les am aller. A bien confîderer ces 
deux fortes de perfonnes quicompo- 
fçntl’Eglilè-, les^Prctres fpirituels qui 
font animez de zcle tout pur, di puriffi* l.p.c.5» 
mo Kelo i & les riches Prélats qui font 
charnels -s & qui ne (erviroient point 
Dieu s’ils n’étqient bien riches y parce 
qu’ils ne veulent pas tendre à la per- 

I ^ feCtion 
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'fe<ftion iks Prêtres , oti Hoir condun? 
que CCS deux parties de l’Eglifè ont be- 
foin l’une de l’autre > In fowma chi hen 
confidcra ogni parti di quella repuilica y 
l'una c hijo^nofa dill ultra. Et eotn- 
me cefaoit une impiété' d’athée, en 
voyant le corps d’une mouche , de foù- 
tenir que toytes'Ies parties qûilacom- 
polent le feroiciit trouvées aiiili alFem- 
rblées cafucllemeiit , & par hazard j ce 
ne feroit pas une moindre impiété 
d’avoir une pareille penlée du corps dç 
l’Eglilè , s'e impietà d'ateipail tener che 
fia caCuale il corpo mturale d'una mofea , 
non fora il creder taie il corpo civile délia 
chiejà ? Ainlî c’eftêue Athée manifeOs 
de lè pcrlùader quclafèlicité charnel- 
le de k Cour dtRomc ne Toit -pas con*' 
formé à l’intennon de Dieu , oü qu’il 
fut meilleur pour l’Eglifc de convertir 
la première^ kprincipalc partie de les 
ricnellès immenlès au (oulagèiticnt 
des povres & des miferables , plutôt 
que de les employer ayant toutes cho- 
ies à fondef la felidté de la Cour Ro- 
maine félon là chair. 

Dix-huitiéme ^ifin* 

On ne voit point en quelque partie 
-du monde que ce foit une République 

# qui 



qui confcrve la Nobjcfïe (î floriilantc 
& dans un fi grand nombre de peiTon- 
nes comme la République Ghrc:iemie, 

Hfjfun aitra r^fublica. corne la Chr^Iliana ^ '• 
çQKferva in tanto numéro edin tanto'jiore^' 
ùnûhiltà. 

La Nobleffe efl: la nourrice de la civi- 
lire , de l’honnêtece î de la vertu, & de 
l’êfprit , che vuol dire la nutrice délia Ibid» ~ 
creafpca , dell' onore^olesiza , délia 'virtù , 
àéW vt^e^no. . 

Comment l’Eglilè maintient - elle i 
ainfî la Noblefl'e ? en voici le Içcret, 
cleft par le moyen de fes richefl'es , par- 
ce qu’ayant de grandes dignicez & de 
grands revenus a propolèr à tous les 
Nobles qui pour les avoir voudront 
garder le Célibat , elle les attire de cet^ 
te.fbrte & ils fè refblvent à faire pro- 
fdTtàn de Continence pour polfeder ce 
que l’Eglifè leur propofe, c/o ^iwv/V/jcibidw'- 
ferche alletanda nella I{epuhlica Çhri- 
ytana con le dipiità e con l'entrate i nobili 
^P^ofçjjar Celibato . Il arri ve de là que les 
Cadets de la Noblelîen’ont point bc- 
ioin de partager leur patrimoine avec 
leurs aînez , que les patrimoines oar 
ce moyen ne fe démembrent pas , àns 
quoy les "charges qui font attachées à 
la primogenicure deviendroient into- 

I .3 Lcra- 
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leraMes , fiicccde che glifatrimonît dél- 
ié famiglie ft nutntengano uniti , là dove 
^per altro glt u[i delleprimogeniture riuf- 
cirehbono intolerahili. Or tous ces 
grands biens arriveroienr-ils (î on don- 
jioic les biens de l’Eglife aux povres ? 
n’eft-il donc pas. manifèftc xjue cette 
Pdliti(]ue e(t digne d’un Dieuincamd 
& du Sang qu’ila répandu pour méri- 
ter cette rclicite' charnelle à F.gH(c, 

1. i.c. il governo difegnato da Chrlflo , ilthe- 
X5* foro délia Chie fa ejferfi acquifato da 
1. 1 . c. Chrifto. Si l’Eglife étoit povre, ver- 
roit'on la fleur de la Noblcfle , delà 
littérature & de la vertu ,• fè conlàcrer 
comme ellç feit , au fervice des Autels. 
Si le Pape n’avoit à donner dcsrccom- 
penfes auffi amples, fèroit- elle hono- 
rée de cette fplendeur fouveraiiTc que 
CCS Nobles luy apportent en la fcrvaîiCj 
di si ampii guiderdom che diff^enfa il Pon- 
l. t.c. rijitlta alla B^ligione quel Jhnmio 

a 5. fplendore y mentre il fore délia nohiltà 
délia dottrina , délia yirtù fi confiera a- 
gli altari di Chrifo. Tous ces Nobles 
n’aiment point aflèz Dieu pour fe foi- 
re d’Eglilè gratuitement , ils trafiquent 
avec Dieu *, il Ce donnent à luy pour 
avoir la gloire & la félicité charnelle de 
fon Eeliie , ce qui n’arriveroit jamais fi 

® l’Eali- 
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TEglifè ^toit povre , ihchef erVumanà 
dcboleKK^ auverrebhe tiella pc- 

yertà délia chie fa , purce que cette ma* 
niérc de iàire marchandilc' de la Re- 
ligion .cherche perpétuellement fon 
avantage , .^uefio mercaio délia Ycligione 1 , 2. c. 
fem^re opéra à fuo vaut ai^^io. ^ 10.. 



C’eft cette rnanie're de gouvern©- 
mcnt que Jefus Chrilt a inftituépour 
rendre fbn. . peuple recommandable fur 
la terre , & pour faire aimer Ibn Egli- 
à. toutesvles nations par ces préroga- 
tives manifeftes de .telickç éharnelfe , 

& de forcé qui la rend héurçyiè , , 
vile , politique, .vertueufe, & formida- 
ble plus que quclqu’autre République J ^ 
qui loit fur la terre, y QueJlo gpyerno dif J *'• 

fegnato. da Çhrifie per Çigna.Ure. in terra 
fon manifelfa pxç/o^ativa II fiw popplo:^ 
del.qualgoycTno la bafe-i'il legale a e' '-t. 
Vintfilligenxa • mortice b.: l'autorità^ del 
Fontefice. • s 

.. Or toute l’autorité du Ibuvcrain 
Pontife eft fondée lùrla vénération des j. i2.c*. 
peuples , ilioropoterequanto adeffettoé 
tutto appog^iato adlavenet4^ionede'.pqpoli, 

; La vénération . .tjés p.ejuples eft ap- 

4, puyee 
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pHyéc fur la. fplendeur. la Cour de 
Rome. La/plendeur delà Cour de Ro- 
me fur les riche/lès ,, les honneurs-, lés 
voluptez charnelles de fes Cardinaux 
& de lès Prélats , ainfi toute la Religioa 
.3 .. .i Chrétienne neHlibfiltc que fur cette fes* 
. V . licité charnelle y c’eft pour la mériter 
que le Verbe s’eft fait chair & qu*il a 
répandu (on làogv&'diroie contraire eft 
•***'C*^* une efpccc d’atneïline, il teforo deUA 
Qbiffa ejferfiacqui/ikta da ChridJd» 




% ' C’eftune maxime pernioieufe poüÉ 

•J'Eglifé de (buteuir que la première 
-ia principale partie de fèsrichefles (è- 
rbit mieux employée aux necellitez des 
, . |>ovres , qu’à jfaire la félicité' charnelle * 
• , des Prélats: mais c’eft le propre des 

elprits ftdicieux deièmer, pour plaire 
aux pe vrts , des dilcoursmaftjucz d’un 
. 5*c p.* 2 ele populaire y é propnh de' feditiofi 

i concetti rfUtjèhetati' di :^lo pe- 
polare accetto à poveri j & ce Ibus pré- 
texte que Nôtre Seigneur parloit en 
^ ^ faveur des povres-, 5c que même entre 
.. les marques qu'iî donnoit pour Êûrq 
.œnnçîr^e qu’il éiqit k Mfeflle , il fei- 
-fbit reiiwirqu^ qu^il évangcülbit aux 

i pOr 
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povres. Car enfin on a vù c]uc la po-.‘ ' 
vret(^ de l’EgUfc &ladeflru6i:ion dcI’E- 
glifè , font la meme choie. Et aprds 
les dix-neuf railbns politiques qui le 
font voir, en voici une dernicre à la- 
quelle il n’y a point de répliqué. 

La Cour Romaine eft l’ame qui rc'ii- 
nittous ks RoyaumesCatholiques fous 
une même unité'. Sans unité' il n’y a 
point d’Eglilè , donx: làns la Cour Ro- 
maine l’unité' de l’Eglifo & l’Eglilê • 
même eft de'truite ; or fans courtilans 
il n’y a point de Cour, fans richcfi'es 
point de courtilàns qui veuillent forvir 
l’Eglifè pour l’amour de Dieu , donc 
{ans ricncflês il n’y a point d’ unité' ni 
aucune Eglife. Voilà une démonftra- 
tion politique qui n’a point la pareille 
dans tout l’Evangile .? Voici le fonde- 
ment de cette dêmonftration , la Cour 
dcRomceftramedel’Egtile & de fon 
Unitd , una carte la quale è quclC ar.imiix, 3 
* ehe tiens in unità ianti regni e cofliiinfce 10, 
un corpopoliticailpiàformidahile^y il^nù 
yirtuafo , il pià lîterato - , ^ il più.felice che 
fia in terrât 

Ce qui empêche même les rebel- 
lions des peuples contre les Rois & les 
eonjiirations contre leurs perfonnes^, 
c’cll la vcucration que les peuples ont 

I 5 pouc i- 
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pour l’autorité de la Cour Romaine, 
qui cft l’appuy de la puiflancc Monar- 
chique. 

Ce qui empêche les guerres ou ci- 
' viles ou étrangetés , c’eft la multitude 
des gens d’Eglilè qui font gens de ro- 
be & de paix. Et ce qui feit la multitu- 
de des gens d’Egliiè , c’eft celle des Bé- 
néfices & des revenus. Otez donc à 
l’Eglilè lès grandes richefles & toutlè- 
ra plein de guerres & de conjurations, 
comme d’un autre côté la puiflancc 
des Rois ne fubfillcroitpas avecl’in- 
Iblence à laquelle elle fe laifleroit em- 
porter , fi elle n’avoit pas au deflus de 
foy la puiflance du Pape & de la Cour 
Romaine. Ce qui feit un tempérament 
^ • fi jufte entre toutes Ibrtesd’extrêmitez» 
que fi Anftote & Platon vivoient , ils 
feroient obligczde le rendre à la beauté 
de ce projet de République , & de con- 
feflèr que leur politique n’y a rien en- . 
V tendu. Un tel defl'ein ne pouvoir être 
concerté que par la fagefle éternelle , 
Sc par une lumière où la làgefl'e humai- 
Ibid. pe ue pouvoir pas arriver , per che Pin- 
icllctto dcgli antichi fa\ii ad affai più 
baffe cofe non j^iitnfe che non è Pecono- 
min délia fapien^iia Incarnata nelP ijii- 
tuKÎone délia fua chie fa : toutes lelcjucl- 

ics 
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les cho(cs étant coniîderées , le plus 
grand adle de la pièce' Chrétienne con- 1 
lîfte à défendre ce gouvernement poli- 
tique par l’effuiion de Ion propre àng, 
auffi bien que tout ce qui eft'neceir 
faire pour le maintenir quelque oppofé 
qu’il femble être" aux Canons , & en 
particulier aux Ordonnances du Con- 
dle de Trente , parce que ce Concile, 
a^ant tout fournis à la prudence poli- 
tique du Pape, ne p^s obéir aux ordoii-, 
lunces de ce Concile , afin d’obcïr au ' 
Pape, eftfuivre vrayincnt le Concile, & 
entrer jplus parfaitement dans Icsinten- 
tions.auÇoncilc. 

I Article IV. 

Zi noble^aâhon de la polttique dti- 
- Pafè de s'enrichit ^ la ConrI{o- 
‘ maine» Mourir pour cette Monarchie- 
' efl l'dcîion la - f lui du iiele de' 

tout chrétien. 

L Es riclieflès étant donc le fonde- - 
ment fur lequel fubfîfle la fou ve- , 
raiucré 'du Pape , la folendeqr de là * 
Cour Romaine , ‘ &rlaiciicité charnel- ; 
lé de TEglIfe , • il eft vifiblé que Paélioii . 
li plus noble de lapins noble des ver-^ 
tus morales ’qui èft là politique , efl ' 
d*enrichir la Cour Romaine L-c’efl dé! 
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(bûtenîr avec vigrlance iiitr^pjâiié 
la fouveraineté du PohtifeRojtnaifr réî- 
I J ^ le qu’on la reprclènte , ik'Cfipddir cDit’ 
i6, ' e co'n v^'ian^a lià ^oytam^ 

ta. dêè^PtintiBcato è per moï^ü'\fifo Idpp}' 
conmendahile operatione chepojfa fare la" 
politica "virtà. 

II eft vray que le culte de Dieu eft^ 
préférable à laTplendeur de;ccrte'Cdiir 
n l’un venoiten concurrence avec I au- 
tre, mais apres* le culte, d(ç E|ieu ra- 
ânpà la plus. digne du :^eRr^d’'ttit Paptf 
eft le maintien delà Monarchie, qui ne 
peut fubfifterquefurles riclieffes , «e/r 
1 . î.c. cura y toltane la prapu^axion- aet 
IC. culto divino.y ë^più'thgnà kéiante in un 
J^Apa cht il. )^nynin^fnt(yiiiefi) 
fU Mmarchp^j ^ ppui^feiç vçiç- a,^^c 
^el zele/qAwUe^vi«ilfWCft & qgeife i^î- 
tï|(pii^té il ia'ÂiKv'foCiteniTj,^ eu. a 
un exemple dans la pêrfp»ne. d^Alean- 
dre Nonce du Pape LeouX.à la Diettc- 
de Wonpes ; Vdici 'comme il parle ^ 
lê ftiîsprêt,, ditdl‘, débrûjeftôut vijt 
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fûs la^ .tcte.'j ib nié ^cànfè^o 'intêref[àt{^ • 
rrui eâ appaJJjpj^tipmo '' nclla , caufa cfî * 
cui viparlo , nella quale fi tra^a^ 4i Tnan-> * 
têner tadoratQ âiadenm îii frànié al mio 

frhh' 



priifclpe-, e pei Li quale b anchcfecotul^ 
il pr/VÆf > afetto mi lafcierei ciràer v/vo 
meco, hificmc dovc(fe ardcr il majlro 
àclhnmfceyite erefia. Voilà quels doivenc 
être les fentimens& les paroles de tons 
liés Chrétiens j il ne refte plus qu’à 
faire connoître les moyens que la po- 
li riqucflT^gere à la Cour deRomc pour 
feûtenir fcn e'clâc , là fplcndeur , (a fé- 
licité charnelle , car qui veut la fin veut 
les* moyens necefiaires à la lin , au 
contraire ne pas aimer ces moyensc’en: 
haïr' la fin , perche chi odia unfneodia 1*^* 
fpedtti mente qHeme:Z\i che fànopiù opor- 
tt^»i à tal fine. Par exemple un des 
moyens les plus efficaces pour con fa- 
ver la Ipilcndéar de l’ordre Clérical d’u- 
ne- Cour Royale Eccleliaftique , c’eft 
r^oudaiice des Bénéfices, qui n’obli- 
gent point à re'fidence , în veritk frà i 
meKK^ confervarlo fplendore dclV or- 
dùie cléricale e d'una EtcleCiajli- 

cà , UH' de' pià effiàaci è la co^ia di que' 
henejicn i qtcali non ohÜ^ano a reftaen- 
Ka: Il 'ne faut donc pas s’étonner fi 
tant de monde crie contre ces fortes 
dtsBcncfiçés , c'eû qu’ils n’aiment p;w 
la Cour Romaine dont la fplendeur efir 
la fin pour laqûellé ç»s. Bénéfices, font 
J. ,q^uand on haït la fin iln’eft 

- p33 
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pas pofïïble d’aimer un des moyens oui. 
y conduilèiic. Il en elb ainli de tous les 
autres. 

Au contraire tous les véritables 
Chrétiens o^ui aiment la Cour Royale, 
univerlelle de l’Eglile le fèroient brûler 
tout vifs pour ja défenlc des moyens: 
qu’elle a inventez pour le (bûtenir , 
quelque contraires qu’ils fèmblentétre* 
à l’antiquité', aux Canons des Conciles, 
au.x interets particuliers des petits E- 
véques , enfin à tout ce qui paroît vé- 
nérable à certains zelcz ignorans dans 
la politique qui eft la Reine des vertus 
morales. 

- CHAPITRE V* 

On rapporte les àou:{e moyent Ut 
plus ordinaires pour. enrichir la- 
Cour de I{pmé if en maintenir 
la fplendeurfelon-la chair» cjui eji 
l'aBion de toute la politique 
liyrieufe la, plus importante if la- 
plus pieufe. Le dou^ie'me if le ; 
plus efficace de ces moyens pour ew- 
feigner par tout l^ Evangile filon • 
la chair if cette B^ligieufiPoli^ 

tique^ 
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tiaue f'Ion la duarinc d* Ârijlote 
à qui redevable de 

beaucoup Articles de Foy , efi 
rùabhii'cment: des Colleges ^ der 
Feres fefuites avec pouvoir deta^ 
blir rinquifition t if qu^ilsfoie7ic 
Cotmniÿ aires de ce Jaint office 

* pour faire le procz's à toui ceux 
qui je fcparrri-nt des jentimens de 
ce Fhilojophe qu^tls ayent une 
con ce [Jion generale de tous les Pri^ 
vileges accordc:{ aux autres Or- 
dres P^eligieux , bien que S. Ber- 

• nard ait Jjldme' ces privilèges > 
car d^un autre cote' ils font ap- 
prouves^ par Nicolas Machiavel» 

Article Premier» 

Premier, moyen d'enrichir la Cour de 
me , il confijle aux ^yinnates, Dif- 
tinÙion curieufe de la Simonie, 



D Eux eliofès 5 dit le Cardinal Pa- 
lavjcin , . font defirer ardem- 
jtnciu la piiinance fouverainc dn Pa- 
pe , les grands biens dont il eft Maî- 
tre, & les grands moyens qu’il a d’obU- 
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lA c,6. gcr , due hem per ad joli appar defide- 
rahile y il principato dell' oro e deU' ohli- 
' ^ 0 . C’efl: pour fc maintenir dans cette 

poficifion , que la prudence politique 
de la Cour Romaine employé les 
I moyens de s’enrichir qu’on va rappor- 
ter i le premier font les Aimâtes. Mais 
pour bien juger de la juftice avec la- 
quelle elles font établies auifi bien que 
tous les autres moyens oui fui vent 5 il 
cil bon de le fouvenir de Taxiomede 
Paul IV. qui pour réglé & pour con- 
duite de fàgelTe j n’avoit que celle d’u- 
for clelapuifiancefpirituclle dans tou- 
I.14.C. tefondténcitië î s'auvisochetutta l'anf 
9- pieKKO^ dello fpiritjial fuo potere fojfe an- 
che la mifîtra di fagfiamente efercitarlo. 
C’eft à direque tout ce que fàit un Pape 
eft lâgement fait. Quiconque aquel- 
que teinture d’affaires publiques , dit 
lé Cardiiial Palavicin , fçait que le gou- 
, vernement de ce Pape , ell célébré pour . 
avoir dte le modelle excellent d’une ra- 
- re prudence pontificale , chinuque ha. • 

' tintura d'affari publici sa ch* il fuo ?o- 
Verno rtman famo/0 per taca ai pcntip'fut 
prudenza. Ainfi les moyens de s’ei^i- 
chir ou de s’agrandir qui ri’ont aunre 
principe, autre railon ni autre mefia* 
requelatoate-puiflanceduPape , fontt 

ccu^ 
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ceiix c[uî ont le plus 3c rapport à cetcc- 
idee excellente du gouvernement pon- 
tifical & â là fine politique, ptiafru- j 
àenTiii. les Annarcs font un de ces 
moyens fondez en la toute-puiflance i 
aufii fiiffilent-clles fans autre preuve 
pour feirc voir que lePapedllc leul 
Patriarche de rOccidmt , puilque tou- 
tes les Egliles d’Occident les luy payent 
& àluy ieul an?ii ricevendo ai fattoil^^ 
Papa da' foli Occidentali baftarebhe à g 
ghiilificnre exÎAndio il folo Patriarcato 
deil' Oeddente. Le Pape a droit de plus 
de recevoir les Annaces de toutes les 
Iglilès delà Chredente pour tenir lieu 
des décimes deu'ds par les Evêques ou 
Ecclefiaftiqucs mineurs au Ibuveraiii 
Pontife , fl rifeuotono da* henejicii di tut- j ^ 
ta la Chri^îianitd in luogo Ai dccime do- 
yute per fofentaxione deî fontmo facer- 
düt€ dagli altri mihori Ecclçfafici. Car 
le fouverain Pontife pour le bien'de la. 
Chrétienté doit maintenir làCour plei- 
ne de Noblciîé. Il" quale per behe del 
Chripianefmo déc mantener la JùtP 
Carte di molti ufficiali Nobili , outre tant 
d'autres dépcnces qu’il eft obligé de 
Étire & comme on a vu. 

Il pourroit {èmbler que c’eft Simo- 
nie de donner de l’argent pour les Bul- 
■ les-’ 
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les d\in Bénéfice, mais le Pape ne re- 
çoit les Aimâtes c] ne pour le temporel 
qui cft attaché à la grâce fpirituelle. 
Or quel mal y a-t-il que Timpetrant 
. qui obtient un temporel bien gras en 
donne une petite partie à ccluy qui le 
luy accorde ? au contraire y a- t-il rien 
de plus.raifbnnablç que cela , quaUofa 
1. ip.c. Ÿiii TAggione vole, e ^iùconfueta épis* fôa- 
ve che [i contribuijca qualche rigaglia. 
al concediîore dalT imPetratore del luo~ 
go , air orn que quefto riceve la nuova- 
gracia , percio che inun taie acquiponon^ 
gli è grave quella picciola fpefa. 

Véritablement fi le Pape ne donnoit 
rien que de fpirituel comme font les 
Evêques lorfqu’ils donnent les Ordres, 
on pourroit trouver plus d’apparence 
. de nmonie à donner dej’argent pour 
Ibid, telle g race y.per le ordinsis^ioni le qua- 

li damso una graya meramente Jpiri- 
iuale era fconvenevole quai fi foffe ternes 
poral ^agamento , e pero fantamente co- 
jHtuirono.i Padri Trident i , cheivefco* 
vi nuttapreiïdelfero. Il eft donc manife-. 
fte (èlon l’équité humaine ciue le droit 
des Aimâtes eft jufte> jlabÙitafiPequi-'_ 
tà fecondo Vumano difeorfo. Or c’eft un» 
• autre principe , que quand l’équité hu- 
maine fe. trouve une fois établie , l’é- 
quité 
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quitté divine , comme on a vu, veut que 
le Pape conduife TEgliie félon les in- 
clinations naturelles , ainfî il ne peut 
pas y avoir de raifbii divine , qui inter- 
difè ce que l’e'quité humaine j>ermet> 
hon plus que ce qui poiirroitetre per- 
mis , félon l’opinion d’Ariiéote, Sc dé- 
fendu félon quelqu 'autre. Mais pour 
comprendre encore plus nettement en 
quoy conflfle ce qu’on appelle Simo- 
nie , il faut fça voir que quand le Pape 
prend de l’argent pour accorder des ^ 
grâces fpirituelles qui fervent au falut 
des peuples parcxemple, ccn’eftpas 
Simonie de luy en donner -, le Pape Içs 
accorde , in prefnio del denarodonato 
Dia, Mais fi lePape don noit de l’ar- 
gent ou reuchoit de fes interets tem- 
porels pour attirer les peuples à leur 
fàlut , ce fèroit Simonie à luy d’ache- 
ter ainfî par argent le fàlut des peu- 
ples , aux peuples de confèneir à leur 
fàlut qui eft fpirituel , pour obtenir 
l’argent du Pape ou quelq^u’autrc bien- 
fait temporel , far una f^ecie di Simo- 
nia» yendendo al Papa la ricuperaxione lo. 
delP anime à prcxKo d'enirate edigiuri- 
dizio»^ ritolte délia chiçfa. Les revenus 
temporels & autres droits attachez à 
l’autorité non feulement du Pape, 

mais 
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mais des autres Ecclcfîalliques , font le 
meilleur fiîc , & le plus pur pour fbû, 
I. a. c. l’Eglife, m[^Uorfugo: cecreauto- 
2* rite de fuccer & de tirer ce fuc de toutes 
les parties de l’univers efl: de riuRicur 
tion divine j jefus Chrill a inftitue' ce 
poiis'oir lorfqu’il eft dcfcendii fiir la 
I.z.c. terre pour le falut du monde , ufficjo 
»o. iÜituito cia Dio quando fefe in terra per 
la fa lutedcl monda. Ainfi Jelus Chiifira 
dofine pouvoir au Pape de prendre de 
l’argent & de fuccer les peuples pour 
^ le falut du monde t mai's non aux peu- 
ples de fuccer le temporel du Pape pour- 
leur (àlut> ni au Pape de leur donner 
fbn temporel pour les (auverj cir ce 
dernier ièroit Simonie j le premier ne 
l’eft pas. Voilà comme il eft important 
de bien fçavoir les rdglcs de la veritablo 
politique , & jufqu’où va la.puiflance 
du Pape,- car il peut tout , excepté dq 
relâcher la moindre partie de (on pou-r 
voir en faveur du falut des peuples -> 
parce qu’il n’efl: que le gardien de fa 
1 . 12. c. toute-puifl'ancc & non le maître , rten 
* 5 » ejJcKclo egli arbitra e fadrone délia fua 
maggioran^a coflituita da Chriifo , CT* 
pçra mi poiendo farle alcun pregiudkio^ 

V.etmé^ 
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^cuxi'ctne CT* troificme moyen > les ren- 
flons 0" les Commcndes. La rcfidence ; 
. desCommendatairesfuŸplécparlehien 
. des nouveaux Ordres l(eli^iatx. 

La fin de ceux qui combattent les 
Penfions & les Coimnendcs (croit de 
fupprimer ^ous les Bénéfices exempts 
de réfidcncc , & à plus forte rai(bn les 
penfions , fine Jhr^be U terre 
ogni Beneficw tidn (illacctato <à refideni^à^ 
r moltopiu lè pefifioni. *Ge ïëroit pour ‘‘ 
ruïner dans l’ïglifb la Cour Royale 
univcrfclle dont les CourtiCàns ne 
jjourroient plus cfpercr de grandes 
r|rdcompcn(cs , & ils ^èroienc obli- 
gcz de (è confiner dans de petits Heux“ 

& (è réduireaux foneftions pri vdesde 
'i'c^Htel 0" dieChaeur, ^Çe^ndant (ans 
les Penfions > il ptjpàio défit Ptn- ibid, 

pont, les Caraiiiaux ne pourroient pas 
vivre , iCardinali non potrebbono Mb e^}' ^3*c. 
re. Sans Abbayes & Commendes ils * 
n’auroient pas du pain , Semiodi P(p- 1. 1 2 . c. 
maprbo'di quelle badie rimanerebbe pri-^i* 
yo del MÀto* -Ainfi il c(t évident 'que 
ririftitution fi^en peut être què'bbime, 
car fi cette inftitution n’àVoit pas étÿ , ' 
combien de Nobles qui ne (è font pas’ 
£cclcfiaftiguespar amour pour Dieu', 

. euflenc- 
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"" cufTcnt-ils été retenus de fc donner à 
1. 1 3 . TEglilè, harehbe riteniiti molti nobili dalla 
c. 3.ÔC vita Ecclefiaflica, Il eft vray que tous 
* I • ces Nobles ne réfident pas , & I on veut 

que cette irre'fidence (bit un grand mali 
mais depuis le commencement de ce 
mal, que l’on confidere le nombre 
d’ Ordres Religieux que Dieu a en- 
voyez pour travailler au làlut des âmes, 
&; que l’on voye s’il y a de lacompa- 
xaifon entre le nien qu’ils font , & ce- 
lui que feroit un de ces Nobles non ré- 
fident, quand il rélîderoit, fatto pa- 
‘ rangone aW opéra diciafçun rejîdente la 

quale per una tal mala efecutione fia fi 
tolta al cultivamento dell* anime ^ Iddio^ 
hà reflituito centenaia di B^golari che 
abonaano in ogni loco. Et on verra que 
fans doute l’Eglilè y profite en toute 
' ' ■ manière, & fclon la chair & félon 

' • refprit. 

f^atriéme CÎ7* cinquième moyen, La plu- 
ralité des Bénéfices , Ç^T* la difpofiiion 
^ ^ abfoluê de ces Bénéfices, 

^ La difpolîtion de plulîeurs Bénéfices 
r. dans toute l’étendue de la Chrétienté , 

dtant au Pape un grand moyen de faire 
1 du bien, eft un des pivots fiirlefqucls 

: . ^ eft foûccnuë la vénération de la princi' 

' . pauté 

: J < » I 
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:pauté Apoftolitjuc , U dt/poft^tione di Intro^. 
:molti Benejicii in varie parti del Chri- c. 6 . 
■^ané^imo , e pur U fucolta di bencfa- 
cere e>m de*^ duc Cardini fopra cui fofiienft 
la Vcnera^ione , ch'è la bap del loro 
dmperio. 

. Ce pouvoir de conférer les Bénéfi- 
ces ^tant autrefpis plus étendu attiroit 
À la Cour du Roy des Rois une in- 
finité d’étrangers qui y epuroient de . 

•^tous cotez î ann de s’y faire cônnoî'- . ^ 
.tre & d’obtenir des Bénéfices, <^uella\. 23. 
Jrequen:ç,a che le portava il concorfo di c. 3 • 
tant/ jlranieti Ecclêfiaflici i^qudli dovef- 
fero far fl ^uivi conofeere per ottenere \i 
■Beneficii, * ' 

î Iæs zeleil diront qu'on en cfï in- 
•di^ie quand dn. fè produit fby-meme -, 
ttiais ce font des idees qui e'toient bon^ 

•nés aù temps qUe rEglifc.étoitenen- 
£ince , we//’ iitjaiiila délia Chieja ; Us 
^ront que ces confidcraüons font hu- 
maines pour les Papes y, il rifguardç'^^^^^^* 
‘e:iiand{o aelV inter effè uma^o V mais la fe-i- ^ 
iicité humàiric de là Cour. de Rqmç 
ri*eft-èHc pais de l’’hin:itu.doqjdiyîne"ô.& 

Dieu nt-Weü t-il pas ue fo’n Ègb.fç; le 
goü vétné ^ folbn IcV ' inclinations hu- 
maines. C’eft ee que l’pâ peut dire à 
regard de h pluralité des Bénéfices, car 



I. 23. C< 

II . 




(ll^) 

à ne regarder que l’iiiftitution diriiie 
mettant à part les interets humains ; 
c’eft confondre l’ordre Ecclehailique 
‘de donner à un feul des charges .-.de des 
fondions qui ne peuveiit être faites 
que par plufieurs: Ecclefia^icus .or.do 
fervertitur, Seff. 14. c. 1 7 . Sejf, J 4. c. 9 . 
Cortc. Trid. Ce qui a obligé le Concile 
à condamner cette pluralité'. , , En Cela 
les Peres dé ce Çôncile.ne font pas -blâ- 
mables toiit à fait ^ ne pçr ttcUp do fi 
yogliono biàfimare i Paari Tddentini. 
Mais cette forte deraifon , quoy qué 
naturelle & divine , doit ceder.j' felon 
la politique religieufo» âl’intcrcft de 
la félicité humaine de laCôur. de P^oe 
me , qui nepourroit.pas fubfifter J^ns 
cette plurâlité j & il.fouç.cqu.4MibiiÇ^’E)r 
glilè, non fèlon'que Dieiile vç^t; mais 
félon que la nature cQrj;omp^uë ie;d€Ür 
rc , àinlî qu’on a vu. Aulii les Pores 
du Concile ont déclare' qu’ils n’entertr 
dotent point lier les mains, au Pape , 
quand ils l’aurôient pre1:endu., ifeft.dç 
la politique qil’il y ait.un Çhfsf «dàlii 
l’Eglile qui puilfé. dilpcnîer des ÇUt 
nons , & même y déroger, çomme 00 
a vû d-delTus , ’ & que ce foit un Chef 
dont la toute-p.uiflaiiçe fqit la régie de 
la fà^eflc i ièlbu la rnaxiiue 4 c Paul IV. 

duquel 
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duquel le gouvernement fut Tcxem- 
plaire de la prudence pontificale, & qui 
pour ce fujet fut élu Pape tout d’une 
voix j ce qui ne peut arriver fans qu’un 
Pape élù de la forte fbit d’une e'minen- 
te vertu , il chenon^pw confeguirfi fcnKa J. 3. c.- 
un eminente yirtà , 17. 

Sixième^ Jèptiéme moyen. L'évocation 
des caufes majeures , O' la ré fer- 
vation des Cas. 

Quatre raifons obligent les Papes à 
ic réfer ver de certains cas , & à retenir 
les caufçs majeures. 

La I. eft l’ignorance des Evêques j 
fbit à l’égard des Réglemens du Con- 
clave pour l’éledtion d’un Pape j en ef- 
'fèt la délibération n’en fut pas remifè 
au Concile de Trente , perche ne' vejco-^'^^- o* 
Vi non era veruna périma di tal facen- 7* 
da ; parce que les Evêques étoient 
ignorans dans ces fortes de chofes j fbit 
à l’égard de la réformation des Cardi- 
naux ; les Légats trouvèrent au Con- 
cile que c’étoit une mer pour les Evê- 
ques qui s’y folTent perdus n’ayant 
pas de Icience de ces fortes d’affaires , 
parue a' legati che cio farehhe jiato entra- 0* 

re in uno nuovo e vafto pelago del quale 7 * 
pochiJJimidc'.Padri haveano perUià, 

K La 
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La 1. raifoii eft , que quelque fcicncc 
' que puHcnt avoir les Evêques , ils ne 
^ loue pas rafinez par les ufàges de la 
Cour de Rome, ainfi qu’on a vCici- 
<ldlus. 

La 3 . c’eft , qu’étant fujets aux Prin- • 
. . ces Icculiers ils font plus fujets à agir 
par crainte , par cfperance ou autres 
conliderations humaines, comme il a 
c'te remarqué. 

» La 4. eft pour faire connoitre le fou- 

verain pouvoir du Pape fur les Evê- 
ques, d’où vient que les Papes limitent 
même aux Evêques le pouvoir qu’iîs 
.ont de fo réforyer» les cas de leurs .Dio- 
l.T 2, c. celains, ed ufano di limiiar anche a' vefeo- 
vi laiibertd diriferhare. 

Quant aux caufes majeures , ils ne 
- Jaident à la connoidance des Evêques, 

• comme étant des Prléats mineurs , que 
Jescaufts mineures, pour Jcfquellcs il 
feroit trop pénible aux particulfers de 
ic pourvoir en la Gourde Rome j mais 
de tout ce qui eft important les .lPapcs 
s‘en réfervent la connoifTancc , parce 
quela juftiçe nepeutêrrc mieux admi- 
niftréeque par unepuillânee fouverai- 
I* 2 J. c. ne , la ginp.iKja non iUniver falmcfjte 

procedere e con vigore e con fincerità fc 
non dove fia tal preeminenKa, di ftato nel 
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fidpniûre fopra à juddito , che nel primo 
non poffa eader ne timoré ne competen^a ; 
jufqueslâ meme que pour la nomina- 
tion aux Bénéfices , Cures , les Evê- 
ques font obligez de fuivre l’avis des 
examinateurs nommez j ou agréez par 
le Svnqde des Curer, comme on l’a vu 1 • 2 î . 
ci-deflbs. . 13. 

Huitième moyen. Les JubileK frequens 
CT* les Indulgences. 

Le Concile de Trente fouhaite que 
Tu/àge des Indulgences foit réforme' 
itir les anciennes régies leveres & ri- 
goiireufos en cette matière , che ft tor-l.i^. 
^ najfe aW antica feverità j mais on ne doit 1 2. 
f pas entendre que l’on retourne à cette 
ancienne fèverité pour tout, non voile ibid. 
(jgnific are che vi fi ritornaffe in tutto , mais 
feulement qu’on ufeen cela de pruden- 
ce , félon les temps & félon les lieux , 
fn a quel^fegno che la condisimne de’ Ibid. 
tempi e de* luüghi confiliava , ce qui dé- 
pend de la prudence du Pape, c’efl; à di- 
re , que la raifon de l’accorder foit celle 
que le Pape en l’accordant ne commet- 
te pas une imprudence, & encore que 
cette raifon paroilïc peu confideraole 
en foy : Car par exemple lohquele Pa- 
pe accorde indulgence pleniere à qui 

K Z yifi- 
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‘Vifitera l’Eglifè de S. Pierre ou qui at- 
tendra dans ,1a place publique fà bene- 
diftion ; lacaulèen Coy ne parole pas 
fi grande qu’elle mérité l’indulgence , 
mais il faut diftinguer en une même 
-choie, ce qu’elle eft en Iby d’avec ce 
qu’elle eft quant ^ là fin ; car attendre 
par exemple la benediàion du Pape 
dans une place publique , n’eft pas une 
action qui paroilï'e en foy impor- 
tante , mais elle l’eft beaucoup nean- 
-moins lorlqu’elle cfl: confiderée quant 
à la fin , qui eft de foire par là une pro- 
fellion de foy publique de l’unité de 
l’Eglile&du culte qui eft dù au Sou- 
verain Pontife , comme au Vicaire de 
.I.2.C.4. Jefus Chrift , far co* tali opéré che fa 
ma profejjione miverfale efihita da Chri~ 
fiani fopra l'unità délia Chiefa e fopra il 
culto che rendono al I{omano Pontefee co- 
nte Vîcario di Chriflo, Ainli foire pro- 
felTion de ce culte eft une a<ftion qui 
vaut autant que toute la lèvcrité an- 
cienne des Pénitences Canoniques , & 
c’eft en ce lèns qu’on doit entendre 
le Concile de Trente lorsqu’il Ibuhai- 
tc que l’on retourne à l’ancienne le vé- 
rité. C’eft pourquoy les moindres 
aftions pouvant être ainfî relevées 
. quant à leur fin, quand ce ne lèroit que 

pour 
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Pape , on fcroit téméraire , fi du peu 
d’importance qui fe trouve en ces 
actions, on vouloir en conclure la nul- 
lité d’une concefilon d’indulgence , fa~ Ibichr 
remo temcrarïi fe délia temità delle a- 
KtorJ ccnchiudcremo la nullità delle con^ 
ceffioni. 

Ajoutez à cela le profit immenfe. 
que peut tirer le Pape de ces indulgen- 
ces, comme fit LeonX. par exemple, 
de celles qu’il accorda au temps de Lu- 
ther , pour tirer des peuples dequoy . - 
aider à bâtir le Temple de S. Pierre. 

Car il luy falloir pour cela une fbmme 
immenfè d'argent, r/V/?/cde«do/z aW ope-i,i c.x • ■ 
ra denaro immenfo, C’elt pourquoy il 
eut recours au remede efficace d’une 
Indulgence univerfelle , à laquelle il. 
ajouta le pouvoir de manger du fro- 
mage & du lait dans les jours de jeû- 
ne, èc de choifir tel Confeflèur que l’on- 
Toudroit. 

Ce fut à la vérité un grand feanda-r 
le au Chriftianifme de voir adjuger le- 
revenudeces Ingulgences au plus of- 
frant , comme les Princes temporels 
font leurs Gabelles à leîirs Partifaiis ; 
mais il eft certain auffi que comme les 
Princes ne retireroient quafi rien de. 

K 5 leurs 
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leurs Gabelles, s’ils les Icvoient par eux- 
mêmes , ainfi le Pape ne rciircroit ejuafi 
rien des Indulgences, s’il ne le rrouvoit 
.c.s. (les gens pour les mectreà prix, vual 
principe non è coflretto ad ttfar il medef.- 
nio hi tiitte le Gabelle che impone. 

il dt vray encore que ces Indulgen- 
ces qui furent levées fur le peuple pour 
bâtir le Temple de S. Pierre , ont été 
cauic de la ruïne d’une grande partie 
du Temple fpirituel del^EgUlè, quel 
edifeio materiale di San Pietro rouino in 
gran parie il fito edifeio fpirituale \ par- 
ce qu’afin de lever autant de millions, 
que le travail immenfe de ce Temple 
admirable en devoit abforbcr , le Pape.' 
fut contraint de publier ces Indulgen- 
ces dont rhéréfîe de Luther prit Ion 
origine, qui aappovri l’Egliiè de beau- 
coup plus de millions d’ames qu’elle à • 
fèparccS de (à Communion , percioche 
ajfin* d*adunare tanti milioni quanti ne 
afforbiva Pimmenfo layoro diquella Chie- 
fa, conyenne far cio d’onde prefe ori- 
gine l’erefa di Luthero , che hà impo- 
yerita di molti più milioni d' anime la 
Chie/a. 

Mais cela n’empêche pas que la con- 
ftruêtion de ce Temple materiel , qui 
cil le premier Temple du monde & qui 
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attire le plus de vénération au Papc,« 
ne fur une caufe très llifHfante pour- 
la conceffion de ces Ingulgences ^ par- 
ce c]uc ce (ju’il y a de plus important' 
dans r Eglife après le culte de Dieu , eft 
lc< culte du Pape, & que ce fèroit Si- 
monie au Pape de relâcher les droits- 
fous prétexte d’acheter parla le falut 
des âmes. 

Nçu\iéme moyen. Les difpences don* 
nées pour de l'argent. 

Il eft neccflâire en route Principau- 
té bien réglée >dc tirer quelque impo- 
fîtion des grâces que le Prince accorde, 
ejjendo necefjario. in ogm principato 
impofiKionî fepra le graxie : c’eft auflr*^* 
une des fbiirces qui entretient l’abon- 
dance & l’éclat de la Cour de Rome , 

& maintient en même te'mps la toute- 
puilTance du Pape , qui accorde ces dif-> 
pences & fans caufe & avec caufe. Cet 
argent qui en' revient en grande quan- 
tité aux coffres de fa Sainteté eft un 
moyen touc-puillan: pour foûtenir fà 
grandeur -, onnipottnxa- dell* oro , earl.s.c. 
comme dit le Cardinal PalaVicin , Par- 1 7* 
gent eft toutes chofes en vertu & en 
puidànce, pccunia è ogni cofa Virtual- 
mente > qui a de l’argent a tout Sc peut 

K "4 tout- 
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tout d’un pouvoir efficace. En accor^ 
dant pour de l’argent les difpences & 
les grâces , le Pape punit par là ceux 
i]ui les liiy demandent , & c’eft un- 
moyen induftrieux & nouveau de con- 
fcrver , pour ainfi dire 5 la difcipliue& 
les Canons en les violant. 

Si les Evêques prennent de l’argent- 
pour les dilpenceS) elles font nulles, dit 
le Concile, de Trente j mais lors que 
c’eft le Pape oui les accorde pour de 
l’argent, elles font valables j & ce qu’il 
y a de plus admirable, eft qu’elles fe- 
roient même nul les s’il n’en prenoit- 
pas, parce qu’elles feroient données, 
làns aucune raifbn comme il a été re- 
marqué, car l’argent que le Pape prend ^ 
pour toutes les grâces qu’il accorde, eft 
une grande railon pour les accorder , 
auffi y a-t-il peu de choies défendues 
quel’intereft d’établir la toute-puiflàn- 
ce du Pape , d’enrichir & de maintenir 
la fplendeur de fa Cour , ne rende lici- 
tes. Pour cette fin non feulement il luy 
eft permis de prendre de l’argent pour 
les difpences , mais il luy eft permis^ de 
déroger aux Loix dés Conciles , c’eft . 
les accomplir une manière plus par- 
faite , puilque c’eft exercer fa toutc- 
p.uiflauce , laquelle après Dieu eft la fin. 



pnncij>ale où tous les Conciles doivent 
avoir egard. 

Dixiéme moyen'» 

L’experience apprend à tout Supé- 
rieur , qu’entre fes fujets les plus fidèles 
& les plus obeïfTans (ont ceux qui font 
fournis imme'diatcment à fa grandeur 
& à fà puiflance , & qui ne vont pas de 
pair avec la fienne , l'cfferien-^a dimojWa Ibid. - 
ad o^ni Juperiore che i jiidditi più fleuri 
€ pm offequiofi , jono i fudditi immediati 
non grandi i c’eftlà-defiùs qu’eft fonde' 
l’intereft qu’à le Pape de donner des 
exemptions aux Chapitres , afin qu’ils 
dépendent de liiy & qu’ils foient indé- 
pendans des Evêques. De là vient que 
les inftances que firent les Evêques au 
Concile de Trente pour remettre leurs 
Chapitres fous le premier joug de leur 
domination , croient prejudiciables au # 

Siégé Appftolique , frejudicale alla yê- ' 
de i^Apofioîic a. D’ailleurs les Evêques 
étant tels que nous avons dit ci-def- 
fus ighorans dans la Politique , (c- 
ditieiix , interelTez , timides & fujets 
aux puillances temporelles, ils font 
faciles à tomber dans l’hére'fie : Or ce- 
la n’arrive pas aux Chapitres. C’eftà 
quoy dans le Concile de Trente on * 
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eut egard pour ce qui eft derAlleraa- 

f ne,oiiplu(îeurs Evccjucs ctoient tom- 
ez dans l’erreur fur la Foy > ce qui ne. 
1 . 23 . c. s’éroit veu en aucun Chapitre, po- 
nendo in confideraxioue quel di Germa- 
nia , dove avevano mancato molli vejco- 
vi ma nium Capitolo, Et à l’cgara de' 
ceux de France le Cardinal de Lorrai- 
ne rapporca qu’il s’etoit trouvé des 
Evêques he're'tiques qui avoient dé- 
fendu de prêcher à aes Prédicateurs 
Catholiques > riferi chc aîctini vc/covi 
eretici in Francia havean vietato il pre- 
dicarea' CatûUci, D’oü il avança qu’au 
cas que l’éleêtion des Chanoines fut 
faite félon les Canons, les Evêques ne 
dévoient rien faire fans l’avis de leurs 
• Chanoines , piacerli che i vcfcovi nulla 

potcjjer [are fenxa i capitoli quando i 
ÜH Canonici F elegeffero corne fi doveva di 

raggione. 

Dans les 3 4. Articles de réforma- 
tion que les Ambaiïadeurs de France 
portèrent au Concile le 27. portoit que 
les Evêques étoient obligez , félonies 
Canons , de traiter toutes les affaires > 
de leurs Diocefes félon l’avis de leurs 
Chanoines , & que c'etoit pour cette 
raifbnque les Chanoines dévoient ré- 
fider afiiducment dans leurs Cathedra- 
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IcS; dcvencîo i Vêfcovi fecundo i Cavoni 
trattare i nc?c:^iicol parer cdclCapitolo-, 

r rr ^ ^ • r ff ‘ut 

fl prccuraf^e che i Canonra joj]ero aJjUlui 
aile Catcdrali. 

. Parce c|u’€Eant exempts de la jurif^ 
diction de leurs Eveques , & ^ouver- 
nans les Diocefes avec eux , leur exem- 
ption e'toit une' bride que le Pape 
donnoicaux Evêques fort propre à les 
empêcher de prêvaric^iier , foie à Pc- 
gard de la Eoy , foit a l’e'gard de leur 
gouvernemenr, an:^i l' efen^ione de Ca~ 
j'itoli je riconofeeya fer un gran freno in 
bocca a" Vcfcovi di non prcvaricare o nella 
fede d nel governo. 

Cela fait aujfli voir la diHcrence in- 
finie entre PEpifeopat qui eft dans le 
Pape , & celuy qui ell par participation 
dans les Evêques. Car i . Le Pape n’eft 
pas. fü jet aux ignorances ni aux hêrciies 
comme les Evêques. 

1. 11 n’cft point obligé de fuivre Pa- 
ris de Es Cardinaux J parce qu’il eft 
Roy de PEglifè , & que les Evêques ne 
font pas Rois de leurs Chapitres , non 
plus que de leurs Diocefes. 

5, Perfotme ne peut être exempt de 
la jurildiêtion du Pape , & il rPen eft 
pas befoin , comme il eft belbin que 
les Chanoines loicnc exempts de la ju- 
' K 5 rifdi-*.- 
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rifdidion de leurs Evêques, afin que 
les Evêques foient bridez par là j & 

Î iuaiid il n’y auroit poient d’autre rai- 
on des exemptions des Chapitres que • 
celle de mauitefter la Royauté du Pa- 
pe , qui eft le fondement de l’Eglilè , 
il paroît que c’eft un irés-puiflant • 
moyen pour établir lapuiflance du Pa- 
pe , & l’éclat & les richeffes de la Cour • 
Romaine. . 

OnKÎémt moyen. Privilèges des 
^ligiettx. 

Un dès principaux avantages qui re-^ 
• vient àl’Eglifede l’exemption des ré- 
guliers, e?t celuy de maintenir l’auto- 
rité du Siège Apoftolique félon l’in- 
ftitution cte Jefus Chrift , & le bien 

f énéral de l’Eglilè, lonon negocheun 
e' ŸTofitti che arreca Ve^envone de* re- 
golari degli ordtharii fia il mantener l'au^ 
torità délia Jède ç^pojlolica Jècondo l'ijli- 
tUKÎone di Ùhrifloe'l oen delta Chiefa. 

Parce que nous voyons que tout 
gouvernement Monarchique , pour fc 
conferverlkns Ibuffrir diminution, a 
. helbin d’avoir en chaque Province 
quelque corps puifl'ant de fu jets indé- 
peudaus df ceux qui y font luperieurs 



immédiats & perpétuels , veg^endo 
cheogni governo ïdonarchko per confcr- 
yarf illejo hà bifogno d'haver in qualm- 
que prov incia qualche nervo ev aient e 

de" judditi independenti dachiequivi fu- 
ÿeriore i immeaiato e perpetuo. 

Cependant comme les opinions des 
hommes font diverfes , ces privilèges 
des Religieux qui font la force de l’E-- . 

t life 8c le nerf principal de lapuiHàiicc-- 
U Pape, n’ont pas tout à rait plu à 
S.Bernard, qjtejla raggione pero^ corne fin 1. s. ci 
varie le opinioni deÿi hiiomini, nonfo-ij» 
disfece pienamente à fanBernardo. Par- 
ce qu’il craignoit que le delîr des. 
exemptions ne vint de quelque fenti- 
ment caché defuperbc, il quale duhitolhi^ 
che il defiderio d'efenvone dal proVrio Ve~ 
fcovo potejfe nafcere da occulta jpirito di 
fuperhia. 

Mais d’autre part Nicolas Machia- 
vel eft demeuré d’accord de l’utilité de 
ces exemptions , & que ç’a été par el- 
le que s’elt vérifiée la Prophétie, qui. 
diloit que les Religieux foutiendroient 
l’Eglife de S. ;fean de Latraii prête à» 
tomber , c’eft à dire, toute l’Eglifè , non. 
in altro modo i predetti ordini farebbon 
valuti k fijîentar la crollante bafilica di 
Laterano . , cioè la Chie fa Catolica, profe^ 

• Kitf 



\îa atrverata per confejjione dello fîeffo 
JNicolo Mai. hiavclli. 

Voilà donc l’avantage de cette con- 
duite politique de route Monarchie bien 
regice J d’avoir cerrair.es perfonnes dans 
les lieux éloignez du Supérieur , qui 
ayenc une puillattce fans bornes , com- 
me par exemple , les Romains: la don- 
• noient à leurs Generaux dans les Pro- 
vinces , pereio che ad itnprcfe grandi e 
ÎHi regiom lontane dul' fupremo , richie- 
défi auUrita iUhmtata ad hidependentc 
• . ^uale ufarom di dàre i l\pmani a lor* 
ircomlottori. Tous les Religieux fonc 
>,ainfi comme autan® de Généraux 
5, de l’armee du Pape par toute la rer- 
jjrCï & comme autant de chefs des 
„ Romains , lefquels vivans d’une vie 
„ furhurnaine , ne voudroientf as foû- 
j, tenir une Monarchie comme ceile du . 
,, Pape, fi elle droit tyrannique. Ce qui' 
fait voir que cette toutes puifiauce Mo- 
narchie du Pape eft de» l’infcitutiou de * 
Jefiis Chrift. 

Mais en quoy les Religieux fervent * 
encore beaucoup à maintenir l’cclat 
delà Cour dv" Rome, c’eft que fàüànt 
' profenion du Célibat , ils làillènrleiirs 
patrimoines à le': rs frères & leurs pa- 
rens , ,una. utilità delle .grandi che rice- 

• vc. 
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Vf h Kej^uhUca ^er la félicita civile delV 
ifiitutiR^ligiofi: Leurs parens devenant 
riches par ce moyen deviennent les 
piiliers du Temple & les colomnes de 
f’Eglife , che per altéKl^ di fangue fom Lp.c.^- 
i pUaflri del tempio. Il chiericato man- l.iT, U 
tien la riche^xa e'I dccoro delle firpi 
e per confeguente la fiobilta è gli Jpiriti 
d'onore. Leur pidtd leur fait acquérir 
de grands biens , on en forme des, Ab- 
ba^-s ,on les met en fuite en Commen- 
des , & ils deviennent de grands Béné- 
fices dont les revenus font propres i _ , 
couler à Rome > & aetre digeiez par < 

reftomach du Saint Pere. 

Et c’eft ainfi que tous les corps de 
l’EMife fervent à enrichir la Cour de 
Rome î a en maintenir 1 éclat j c cft 
ainfi qu’elle cft l’amc de l’Eglifc, & fon 

intelligence motrice. 

J)ou\icwc moyen. L ctahlilJernent des ■ 

P P . Jefiites Cr de la S te Inquifition. 

• On a vu que la politique eft la pre- 
mière & la plus excellente vertu de tou- 
tes les vertus morales, parce qu’elle a 
pour objet la felicitd de la République, 
non (èiilement félon 1 efprir, mais félon 
la chair , fecondo U carne. 

Or la corruption du plus grand bien' 

pio- 
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1-I7* c. produit le plus grand mal , // pejjimo 
fiiol' effer ma corruKÎone de l'ottimo , il 
s’enfiiic que le plus grand de tous les 
maux de l’Eglife , eS l’ignorance de la 
politique. 

On a vu que les Evêques particuliers 
ignorent cette excellente vertu , par la 
raifbn que l’excellente école > od cette 
Icience s’apprend, eft la Cour Romaine 
ou l’on fc raffine dans cette vertu. 

Elle efl: la boutique odl’on en ap- 
prend toutes les finefles , & où l’on 
peut acquérir la prudence fine , & (ub- 
tililèr fon elprit ,fottiîe ingegno, fina pr«- 
deh:^a. 

Les Conlcillers d’Etat des autres 
Cours des Princes ternporels , font afi- 
foz raffinez dans les affaires temporel- 
les : mais fouvent ils ne Tçavent ce que 
c’eft que la Religion, ni quelle eff 
l’unique balè qui la peut foùtenir & la 
1 . 1 6 , c. reocjre inébranlable, huominidi jlato^ 
i ‘quali fpeffo non hen intendono che copt 
fia la B^Hgione , e quai fia l'unica ba- 
Je che poffa manteuerla non vacillante j 
c’eft à dire à parler nettement, qu’ils ne 
fçavent point le m)ftere ni toute l’c- 
tendué de la Monarchie unique uni- 
verfelle du Pape , dont tous les Rbis 
font les fujets , & dont tous les Royau- 
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mes Catholiques font le patrimoine , 
avec cette toute-puiflance de difpofer 
de tout , cütim fine caufa , ainh qu’il a. 
été expliqué. Ce fut fur les principes 
de cette ignorance que fut conçue l’in- 
ftruction de Monfieur de Lanlac , Am- 
balladeur de France au Concile de 
Trente , compofée de 34. Articles tous 
oppofez à ce qui eft de la Royauté du 
Pape dans l’Eglife , & de fbn empire 
abiblu fur tout TUnivers-, & enfin qui' 
ne tendoient qu’à ôter à la Cour Ro-- 
maine , & fa fplendeur & fon empire, 
iutte contrarie al Pontefice 0 pià tofio is^ 
al Pont feato , e contenute nella fna î(hu~ i o. 
Siione , t quali tutti fi riducevano à le- Ibid#^ 
var lo fplendore e Vimperio délia Corte 
P^mana . 

Quel remede peut-on apporter (pe- 
cique à un fi grand mal ? Il n’y en au- 
roit point de meilleur (ans doute, finon 
que tous ceux qui font nommez aux 
Évéchez & aux Cures même , fiiflent 
élevez & rafinez dans l’excellente éco- 
le de la Cour de Rome : mais cela ne fè* 
fait pas. Au defaut de cela , il (èroit à 
fouhaiter cj^ue du moins tous les Ré- 
gens & Maures des Univerfitez y euf- 
lent fait leurs études : mais cela eft en- 
core contre leurs ftatuts. 
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Enfin quel eft donc le dernier expé- 
dient , finon q^ue ne pouvant pas tous 
aller puifer l’eiprit de politique à Ho- 
me , on trouvât le moyen de le faire 
venir de Rome , & de le répandre par 
tout rUnivers. On difbit il y a cent 
ans que le S. Efprit etoit apporte de 
Rome au Concile de Trente dans une 
vafilè, lo Spirito Santo "vemva portato 
nellayalma y cette propolîtion paroît 
injurieuÊ au S. Efprir , au Pape & au 
Concile J neanmoins le Cardinal Pala- 
vicin l’explique fçavammcnt, & fait 
voir comme elle elt conforme à la Do- 
dlrine même de S. Auguftin , & que la 
v_ Pape Innocent X. en effet pour con- 
damner janfenius , n’a pas jugé hors^ 
de propos de fè faire apporter la lumiè- 
re extérieure du S. Elprit en valifè à 
Rome , de tous les endroits de l’Egli- 
fc qu’ilaconfultez. LeonX. en ufa de 
meme lors qu’il condamnal’héréfie de 
Ibid. Luther , non kanno fdegnato di procac* 
cUr l'cfcrna luce dello Spirito Santo à 
fe IhJJï per le valtgie de' corrieri > avanti • 
di eondamnar le opinioni e di Lutero e di 
Janfenio, Or la lumière extérieure eft 
toujours accompagnée de l’interieure 
qui en eft comme l’ame> & qui eft ce 
qu’on appelle grâce fufjS^ànce pour 

con- 
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connoitre la venté & pour lafuivre, 
c]ui ne maiiaue à pcrfbnnc 5 ainfî ce 
qu’on appelle grâce fujffifante pour 
condamner Janfènius , fut apporté en 
x]i:elque façon en vaÜfe au Pape Inno- 
cent X. comme on peut dire que le che- 
val qui apporte le corps d’un homme 
vivant, apporte au iTl (on ame î autre- 
ment la grâce fulHfante pourroit man- 
quer à ceux qui font tous leurs efforts . 
pour connoître la vérité & pour con- 
damner l’héréfîe , & en la condamnant 
ce fèroit à 1 aveugle , alla cieca^ comme Ibid 
parle notre Cardinal. 

II n’y a donc que des Idiots qui le 
laident épouvanter par le mafque de 
ce proverbe , que le S. Efprit fe porte 
en Vülîje. Car il n’y a rien de plus exa- 
éî:cmei:t vray , félon la Théologie 
Scholaftique ; & voilà maintenant levé 
pour toujours le mafque qui faifoit 
peur aux Idiots , Ecco dileguate quelle Ibid* 
vanijjime larve di fconcia apparenta, che 
agit occhi degli Idioti potea recar una tal 
forma di proverbiare, lo Spirito Santa 
veniva portato nella valigia. 

Cela étant ainfî , ne peut-on pas dire 
que le moyen le plus puiffant& le plus- 
doux pour fbfitenir la Monarchie uni- 
Y^rfèlle , la Royauté.& l’Empire ahlb- 
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lu du Pape fur tout l’Univers , qui eft . 
le point fondamental de toute la Po- 
litique Chrétienne , eft de faire venir 
de Rome en valifcrEfprit laint de cet- 
te Politique dans toutes les parties de 
l’Univers ? il ne refte plus qu’à choifir 
St qu’à nommer des Courriers qui 
loieiic propres à porter ces valifes. 

I. Les Religieux dont les Gene- 
raux ne font point à Rome n’y font pas 
propres. 

1. Les Religieux qui n’énftignent 
pas la Jeunefle , ne lè font pas non plus, . 
car cet efprit doit être aaminiilré des 
le. bas âge. 

^ 3. Il n’y aque les PP. Jefuites à qui 

onpuifl'e raifonnablemenc donner cet 
employ. 

■ I. Si pour cela il n’eft befoin que 
d’être maîtres dans cette Politique , , 
l’exemple du Cardinal Palavicin fait 
voir qu’ils en parlent comme s’ils en. 
dtoient les Auteurs. 

2. Si pour cela il ne faut que du zele 
pour le S. Siège , il n’y a perfonne qui 
leur puifle ditputer l’avantage de s’en 
vanter , car tout le Livre du Pere Pala- 
vicin eft rempli de proteftations fur 

fujet. 

3 . S’il ne fout que des témoignages 

de 
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• de Nonces & d’Ambaffadeurs, on peut 
'Voir ceux du Nonce Commendon & - 

du Comte de Lune , rapportez par ce 
‘Cardinal) io per certo non hœritjovato^'^^’ 
nelle chiefe xli Ger mania più ferma ne 
^magpor preftdio délia P^ligione che i col' _ ^ ^ 

■ le^ii di cojloro j cosî piacejfe à Dio che fe ^ * 
ne foffero molti. Onde non è dubio che \.29,.c^ 
quando fi facejfiero molti collegii fe neca-^» 
verehbe frutto incredibile. 

Mais fur tout le témoignage du Pa- 
pe Pie I V. celuy de S. Charles Borro- 
mée, font d’un extrême avantage pour 
eux ; ils font rapportez par ce Cardi- . * 

liai au livre 14. cnap. 6. auffi bien que 
celuj du Concile de Trente , qui ap- 
pelle leur Compagnie Religion, & leur 
InlHtut pieux , R^eliiione^ e l^ifiitutopio. 

Or leur Inftitut eft particulièrement 
dellinc par leur Foncfateur làint Igna- ■ 
ce , pour forvir dans les Millions , ifii- J. 4,eil 
tuita per fine fpeciale delle JUliJJioni , & ii* 
c’eft pour ce fujet même qu’ils ont évi- 
té de fo donner aucun des noms de ceux ^ 
que prennent les autresReligieux, com- 
me de Pcres Gardiens , Corrcéleurs , 
Cuftodes , Dilcrets & autres , jufques 
aux noms de Couvent, Dortoirs, Cha- 
pitres 5 qu’ils en ont évité julques aux 
habits mêmes > quoy que vénérables 

d’aÜ- 
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d’ailleurs , parce cju’ils ctoicnt moins 
comniDdcs à porter la valife dans les 
Ibid. Milîîons , heobefi rijguardo d'ajhmefi 
' dalle appellasitom e delle veBi ai frate 
benche per altro\enerabili e facrofante. 

^ . Ainli il eft manifcfte qu’il n’cft rien 

. • plus important pour la félicité' du Pa- 

f )e & de la Cour Romaine meme, félon 
a chair fecondo la carne , que l’e'tablil- 
fèmentdes PP.Jefuites par tout l’uni- 
vers , avec pouvoir d’eriger par tout 
le (acre' Triounal de l’Inquifition , l’é- 
tabliflèment duquel a mérité au Pa- 
pe Paul I V. dit nôtre Cardinal , une 
t.'T 4 . c louange qui (èra éternelle , d'eterna Iode 
lo fa de^no il tribunal dell' inquifixione , 
che dal Kelo di lui reconofce il pre/ente fuo 
yigornel C Ltalia-, e dal quale l'Italia ri- 
conofce la confervata integrità délia fua 
fede. Parce quec’eftàl’inquilirion, (è- 
lon le Cardinal Pala^icin , que l’Italie 
i;-' & l’Efpagne (ont redevables de la con- 
fèrvation de la foy , dont les Articles 
n’ont point d’autre certitude prochai- 
ne & immédiate que l’autorité duPape, 
I. 3<c.’ quella religione i i cui articoU unitamen- 
ï5» 4e confiderati non hanno altra certe:(yi 
projjima ed immediata che l'autorità del 
Pofitefice, 
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On y rapporte le: interets ir les [en- 

' timens différons des Couronnes 

- & des R/pul>/iques Clrrè tiennes 
par rapport à cette religieuje Po- 
litique félon la chair , entayit 
qiCils y font plus ou moins favo- 
rables^ & on fait voir qu^il n^y en 
a point de plus oppofe:^ que ceux 
de la Couronne h" de fEglife de 

'■ France ’^ quine fc 'prapojoit pas 
moins au Concile de Trente que 
d'abattre la Monarchie & doter 

. à la Co*ur de Rpmc fon éclat & 
fon Empire, 

- \ A R T I C.L E I. 

> 

» 

: Les Etats dont les maximes politiques 
font favorables on oppofees à cette 
: Politique Romaine, 

D e toutes les parties de l’Euro- 
pe qui foiit demeure'es dans la 
Communion du Pane , il n’en 
paroît plus deconfiderablesque l’Ita- 
lie , l’Allemagne, l’Elpagne & la Fran- 
V • . ce. 
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ce. Pour fçavoir quels font les Etats 
dont les maximes Politiques font plus 
favorables ou oppofees à la Politique 
Romaine , il ne faut que rcprelèntei* 
les interets & les lèntiraens des E- 
xats qui occupent ces parties de l’Eu- 
rope. 

Article II. 

La Politique des Italiens eU favorable 
à celle de la Coitr ^maine. 

S Elon le témoignage du Cardinal 
Palavacin livre ii. chap.4. les E- 
vêques Italiens n’avoient pour but au 
Concile de Trente > que fe maintien 
& l’agrandiflement du Siégé Apofto- 
lique > nonmirava adaltro ogetto che al 
fojlentamento ed allagrandeazà délia' fe- 
de apoflolica , & en cela ils croyoient 
faire le devoir & de bons Chrétiens .& 
de bons Italiens tout enfèmble , e per 0 
ch'ejji in tal opéra facejferad un ora le 
parti di huoni Italiani e di huoni Chri^ 
jliani j parce que c’étoit l’honneur & 
l’avantage de leur païs d’être le fèjour 
& la réudence ordinaire du Roy des 
Rois & du Seigneur de tous les Sei- 
gneurs de la terre. 



Article III. 

Les Efpagnolf ne font pas fayorahles aux 
Cardinaux ni aux Officiers de 
la Cour Humaine, 

T Es Evêques Efpagnols(ftant pour 
^ ■ - 1 — 'la plupart grands Seigneurs & 
fortconfifeablesou pour la grande 
étendue de leurs Diocéfesiou a raifbn** 
de leurs grands revenus ^ par Icur^^ 
kaucc nailfancc & l^urs ülullrcs fà- << 
milles J ou par leur doélrine , ne fup- 
portoienc qu’avec difHculcé la pre'c'- 
minencc des Cardinaux, fur tout peu*^ 
<î'cntrc ces Evêques pouvant «fpc- ** 
Tct d’arriver à cette dignité.Il ne leur 
droit pas moins iufupportablede(è<‘ 
' voir afîujettis autant qu’ils font aux 
Officiers du. Pape & dêpendans des 
Tribunaux de Rome. C’eft pourquoi 
ils écoient perfuadez que le fouverain 
bien deTEglifcauroit été de réduire*^ 
les Cardinaux à leur premier rang & 
de reftituer aux Evêques les droits 
dont ils joüifToicnt anciennement, de < ^ 
l' pour cet effet ils auroient eu envie de 
rendre les Cardinaux inhabiles à pof- 
feder des Evêchez & de les obliger à “ 
réfider â Rome & à régir les Paroif- 
fes dont iis font les Titulaires. D’un“ 

h 7} 9.\ltIC 



19 lutre côte ils auroient voulu otcf 
„rufagc des difpcnccs par lefquclles 
>,ou eVciuptc ou les perfonnes ouïes 
„ caufes de la Jurifdîâion desEveques, 
élire par là que les Evêques dans 
,,lcur Diocéfe fiilTcnt comme autant 
de Papes , onde fo^ero à guifa ii 
nette loro Diocefi j ce qui auroic dimi- 
fiud beaucoup de la fj>lcndcur de la 
Cour Romaine , fc auroit Tappd le fou- 
dcmcüS de l’Eglilê. 

• A R T I c X 1 TV. 

la Politique de France tout à faitoppopp 
à la Cour Romaine. ' 

,,13 Ourles Evêques François ils ont 
„ T moins de Jurifdiêtion ) parce que 
„ tons les ufages de ce Royaume regar- 
9, dent la dilatation de la puiflancc lé- 
' „ cùliére , & c’eft ce qui fait aulTi qu’ils 
9) (ont moins incommodez des Tribu- 
9, naux de Rome ) & 

9, gnoient pas tant du préjudice que la 
pourpre porte à la Mitre,mais toutes 
9) leurs penfées tournoient a mettre des 
99 bornes à la Monarchie du Pape, félon 
y, les fentimens du dernier Concile de 
„ Baie approuvé par eux > erano rivolti 

' àmoderar la.Monarchïa delPontefce fe^ 

condê 



eonio f fenft âel moderne CouciliodiBa^r, 
hft da loro approvato, 

L’Allemagne cft icllçmçnt partagée, 
qo’il feroic difficile de marquer quel- 
que point daus lequel fes peuples puf- 
lent convenir , ainfi les uns (e rédui- 
fenc aux fentimens des Lvêques Ifa- 
liens, les autres aux Efpagnols &lc$ 
autres aux François ; pour les Princes 
ils font tous dans les lentimens de leurs 
Evêques > iPrincîpi y aîmenoîloro PoU^ 
iici y chi piàchi mena inclinayano d Jadis- 
fare i Prelati di loro natione > parce que 
l’clevation de leurs Evêques qui de- 
meurent toujours leurs Cujetç , leur** 
donne moins de jaloufc que pon pas ** 
celle de la grandeur & de la puiffancc ** 
du Pape. Ils y dtoient portez outre •• 
cela y dans le temps du Conçilc i par ** 
ks abus qu’ils voy oient dans la Çqur •* 
Komaine. •* 

La politique Chrétienne a donc à 
[ thoifîr entre celle de France ou celle 
d’Efpagne laquelle desdeuxeillaplqs 
1 ^vorable à rétablifTement de la tou- 
j tc-puilTance du Pape ahiide fç ranger 
i de ce parti & lefavorifer avec une en- 
I tidre vigilance & intrépidité y con entre- L 

I pideKKo> e ton yigilanTia. Or il n’eft x 
pas difficile de Yoir que la Politique de 

L a Fraa- 



France cH: moins favorable â cctîc dfe 
Rome que celle d’Efpagne , ce qui fai-' 
ibiü dire dans le Concile de Trente à 
Frcrc Thomas Scella Evêque , diCapo 
d'ipria , grand Parrifan du Pape , que 
tout le mal venoie du côtéd’Aqurlon >’ 

I ip c 
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ÎEn quoi la Politique de France nePpar 
favorable à celle deR^me. 

L e premier Article cft celui de la 
fuperioritc du Concile fur le Pape > 
félonie Concile de Bâle , jui efl uim 
opinion fédicieufe , dit nôtre Cardi- 
nal , feàiKioja , & qui renverfe abfolu- 
ment la Monarchie du Pape , fedivo- 

jç ç faqueflione délia ma^^ioran^'a trà luie'l 

l'i." l! Concilio , i quali capl fi riducevano à Icvar 
1 6 . c. lo fplendore e rimperïo délia Cor te Rpma- 
lo. na. C’eft une opinion crronce, erro- 
nea^ peftiferde , pefilente y chenonfolo 
!• 9 * ahatterebbe il trono Pontificale > ma difor- 
16. l.tf. ^figfgiygla, Jpiritual hier ar chia. 

*ibid point la doctrine de Fran- 

ce que le Pape foit Roi des Rois j Sei- 
^ gneur des Seigneurs , en forte que le 
bien des Rois foit le patrimoine da 
/ Pape, On peut voir la Vie de Pierre du 
Chàcel } publie'cpaxMonfîcur Baluze 

avec"' 



STecfcs notes > au nombre 45. Le üca 
efl digue d’une éternelle mémoire > & 
deIagloire& magnanimité Royale de 
nôtre invincible Monarque » fous le 
Régne duquel lapofterité admirera la 
liberté , avec laquelle il plaît à fa Ma- 
iefté que fes Sujets impriment la vérité 
dans les matières les plus importantes 
do gouvernement. 

3. Ce n’eit point la doftrinc de 
France que le Pape Toit infaillible , ni 
qu’il puilTe faire des Articles de Foi 
aufquels les Rois ne déférant pas > il 
pni(Te les déclarer Hérétiques Sc don- 
ner leurs Frais au premier occupant. 

4. Ce A’eft point la Dodrinc de 
France, que cefoit un crime delezc- 

■ Majcfté d’empécher de porter dePat- 

gent à Rome. 

5. Ce n’eft point la Doélrinc de J 

France que les Evêques tiennent leiïf 1. 16. 
jurifdiéhon du Pape , feài^ofa 10. 
dottrina, ’ 1. i^.c* 

6. Ce nVO: point !a doétrine de 11. 
France , que le Pape puifle difpcn(€r Voyez 
làns caufe ou déroger aux Conciles , ni Mon- 
à leurs Ordonnances » 

étdahbatere la Monarchia , 
tnvoni faite dat Concilio non c^ejferojpt- 
io dt^enfu^^ioni, 1. s . c. 

; ^ ij Mai$jÿ.§.». 




Mais pour mieux rçavoir en qu«(l 
ladodlrine de France , & {apolitique 
eftoppoféeàcelle de Rome, il ne faut 
€}ue lire les 3 4. Articles contenus dans 
rinflrudFion de Tes ÂmbafTadeurs au 
Concile de Trente , au fujet defquels le 
Cardinal Simonetta confident du Pape 
Pic IV. au Concile de Trente difoit que 
les rcceptcs propofccs pour la Réfor- 
mation dévoient rclT'cmblcr à celles 
des vieux Médecins qui font toujours 
!. X 8. c* légères , al Cardinal Simonetta parea che 
4 * aguifa de Medici vecchi e cautinonfor- 
majfe ricette fenon leggiert. Et que les ré- 
ceptes de la Réformacioa de Fianae 
dtoient trop fortes. 



V., 



\ 



A R T I c B VI. 



V Les trente-quatre Articles propofeKprtr 
K. z^mhaffadeurs au Concile de Trente 
pour la Bjf ormation de l'Lglife, 

E. premier, , q.uci’âgcdes Pr&rcs 
'(bit un âge de maturité, &qü*ils 
ayent un bon témoignage du peuple. 
Contre cet art. Lainez 11. c. 6 , cet 
article empêcheroit la multitude des 
gensd'Eglife , qui cft très-utile pour 
tous les aats , fclon le Cardinal Pâli- 
yïâsiL 17. c. 9, 

Que 
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I. Que les Iiitcrfiices foicnt garde* 
-fcloh les Canons. 

5. Qu’aucun ne (bit ordonne (ans 
titre d’Officc ou de Bénéfice. Contre 
cet art. Lainez 1 . xi. c. G» Palaricin 
I. i^.ch'. 9. 

4. Que chaque particulier ordonne 
foit oblige' de faire tes fondions. 

Qu’auam ne Ce mêle d’autres 
affaires que des for.dfions de fon ordre. 
Contre cette demande I. 8. c. 17. on a 
fujet de fe plaindre des Princes tempo- 
rels , dit le Cardinal Pallavicin , quand 
ris n’employent pasles Ecclcfiaftiqucs 
aux affaires d’Etat , ledoglienKc farebhon 
ghijle ^uando efcludejfcro del maneggîo 
gli Ecclefiajlici, 

6 . Qu’aucun ne (bit fait Evêque s’il 
ii’eft capable d’în(fruirc& faire toutes 
lès fondions par lui-même. 

7. Qu’il en foie des Curez de même 
àproportion. 

8. Qu’aucun ne foit reçûAbbdoù 
Prieur Rc'gulier , qu’iln’ait fes degrez» 
& qu’il n’ait enfeigné les Saintes Ler- 
fircs dans quelque fameufè Univerfitd. 

• 9. Que les Evêques prêchent rou- 
tes les Fêtes & Dimanches , Advcntdt 
Carême , ou par eux'inêmcs > ou par 
leurs dcldgQcz* 



10. Qiic 
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to. Que ks Curez fafTcnt îc me. 

1 1 . Que dans les Abbayes & Prieu- 
icz fbicm rétablies l’dtude > & l’hofpi- 
lalicd ancienne. 

II. Que celui qui ne peut pasfa^ 
rc les fondions de (bn Bc'nc'fiee par foi- 
meme, ou k quicccjou prenne un coad- 
juteur. 

15. Que l’on Êilfe le Catdchifmc. 

14, Que h pluralité des Bénéfices 
fbit ôte'e, & la diftindion de compati- 
bles & d’incompatibles inconnue à 
l’antiquité-, & qui eftuneoccafion de 
plufieurs calamitez dans l’Eglife. Que 
ks Bénéfices féculiers foient donnez 
aux léculiers, & les réguliers aux régu- 
liers. Contre celacb. 5. art. 4. 

15. Que onia pîufieurs Bénéfices e» 
retienne un feul j ou qu’il tonibç dans 
les peines marquées par les anciens Ca- 
nons. 

1 6 . Qu’il foitfaiten forte que cha^ 
que Cur? air aflez de revenu pour en- 
tictenir deux Clercs & exercer l’hofpi- 
talité. 

17. .Que les Prières de l’Eglilc» 
Pftaiimcs , & Evangile fpient chantées 
Sc expliquées en François à la MclTe. 

18. Que l’on accorde la Commu- 

BÎou iàus les deux espèces. 

. 1 Que 
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T 9. Que l’on explique en Français 
la vertu des Sacremens enlcsadmini-r 
ftrant. 

10. Que les Bénéfices ne foicni don- 
nez , ni aux e'trangers , ni aux indi- 
gnes , autrement que la Collation foie 
nulle. 

1 1 . Que les grâces expectatives ,Tc- 
gre's ) & Commendes des Bénéfices 
foient abolies dans l’Eglilè , comme 
contraires aux Canons. 

11. Que l'es rdlîgnations en faveue 
des perfonnes nomme'es par les rClî- 
gnans > foient de même déclarées nul- 
Ics J parce qu’il cft défendu par les Ca- 
nons , qu’aucun ne cherche ou fc choi- 
(îfle un lucceflèur. Contre cela Palavi- 
cin ch. 4. art. 1. 

1 5 . Que les Prieurez (impies foient 
réiinis aux Bénéfices à charge d’ame§ 
dcfquels ils avoient été (eparez. 

Z4- Qu’il art aucun Bénéfice fans 
office de charge d’ames. Contre cela 
arc. 5. ch. 5. 

15. Que les, pendons (oient abolieç. 
Contre cela V. art. i.chap. 5.V. Pala- 
ticin 1. .c. II. 

1 6 . Que ta jurifdiélion (bit refti- 
tuée aux Evêques, excepté fur les Cou- 
TcntSjChcft d'Ordre 5 c autres à curfu- 

jets 
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ceux qui auront privilèges pare'crit de- 
puis pliificurs ficelés , nonol>(laDt quoi 
qu’ils foienc neanmoins fujccs â cor* 
jccâion. 

17. Que les Evêques ne falTent au- 
cunes affaires fans l’avis de leurs Cha- 
noines } ain[î qu'il eji marqué par les 
Canons , félon kfquels les Chanoines 
foronc alTîdus dans leurs CathédraleS}& 
non moins âgez que de vingt-cinq ans. 

a 8. Que les degrez de parenté fc- 
f ont obfervez dans les mariages , fans 
qu’aucune difpenfc foit permife ; exce- 
pté entre les Rois & Princes pour le 
bien public, laqualtendevaad ahattert 
Ia Monarchia. I. 1 9. ch. 1 1* 

19. Que la vrayeDoélrine touchant, 
les Images foit enlèignée & les fupcrfh- 
tions Otées. 



pour les péchez publics foiem j 

au/n bien que les jeunes publics , & de 
triftefle dans TEglife, pour appaifer l’i- 
ic de Dieu. 

^i. Que les excommunications ne 
Ibient prononcées dans l’Eglife , que 
pour des péchez très* griefs , & après la 
fécondé & troifîéme Monicion eu cas 
que le pécheur foie obfliné. 



30. Que les pénitences 
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51. Que les procès pour icsB^n^- 
ees avec la diftin< 5 bion de pc'titoire Se 
polîelToire foie ôtée j Et que les Evê- 
ques ne les donnent jamais à ceux qui 
les demandent : mais à cciiï qui les 
fuyent > & qui s’en rendent dignes pac 
leur fuite- Coiitrffücla Palavicin art. 4. 
c. 5. 

5 J* En cas de procès , quel’Evêqoe 
envoyé un œconome qui ne rendra au- 
cun compte de £bu adminidration à 
celui qui demeurera titulaire, parce que 
les revenus des Bénéfices n’appartien- 
nent qu’a celui qui en a fait l’Office. 

54. (^e tous les ans (oient aflem- 
blez les Synodes Diocèiàins ; tous lec 
trois ans les Provinciaux , & les Géné- 
raux de dix ans en dix ans. ContreT. 
ch. 1. pour les Nationaux le Cardinal 
Palavicin les appelle des avortemciis 
dans l’Eglifc , i’ àborto d’un Concilio lia- 
Zionaley I.4. c. 9. 

Les plus importans de ces. Articles 
étant manifeftement oppofez â la Mo- 
narchie abfoluë du Pape, à (àtoutc- 
puilTance , contrarie al Pontificato , à la | j 
fpicndeur de la Cour, & à fa félicité c. 
félon la chair } il paroit maintenant en 
quel (ens le P. Lainez dit, que les Fraii- 
j^is aroicucen quelque façon fait fchil^ 

me 
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me depuis le temps du Concile de Balr, 

& que c’ecoiepeut êcrcenpuiiuionde 

ce péché que tant de malheurs leur 
écoienc arrivez i &L ce fut au fujci des 
Eledious Canoniques dont les Frau- 
(. ir, çois demandoient le re'tabliffement,a«- 
c. 6. litar edi de Francefi che (^chi chiedev^o 
eme di taîi che forfe eranogafligati du PiQ 
ne' Vrefenti infortunii per qualche loro Je- 
parazione fin dal tempo del ai 

Bajilea» Et il ne fait pas difficulté de 
dire que tous ceux qui vouloicntrenou- 
■veller toutes ces fortes de pareils ulagcs 
anciens , étoient mus a cela par 1 in- 
îbid. ftinét du Diable , coloro che volevana 
rinovare taîi ufi antichi muo\er[i per ïniriH- 
to del D:a-volo, Il faut en inférer que les 
lefuitcs ayant ce feniimcnt delà poliu- 
que de l’ Eglifc Gallicane j il elt neccr- 
{aire que la Cour Romaine les cm ployé 
..cificacemcnt pour combattre dans ce 
Royaume ces maximes de reforma- 
tion > que rcfprit du Diable , félon 

eux, iufpire à ceux qui le gouvernent 

depuis le temps du Concile de Baie , 
& encore depuis au Concile de TrentCi 
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Icfquellcs ne tendent routes qu’au ren- 
verfement de l’Empire Romain , de 
toute la fplcndcur de fa Cour & de fa 
félicité charnelle. 

Secen- 
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Secondement qu'il cH: important 
pour la Cour Romaine de faire en foc- 
re que la réputation & la dodrine d’A- 
riftote fubfiftentavccapprobatibn dans 
ce Royaume , car le projet de la fe/ici-^ 
te félon la chair , & celui de la Monar- 
chie univerlèlle du monde > qui font 
les deux poiurs cardinaux de la riouvel- 
Je Politique du Cardinal Palavicin > 
étant particuliérement établis & (bûte- 
nus fur la doétrinndcce Philofopheî 
& ce Prince des Philofophcs ayant déjà ' 
donné beaucoup d’Articles de Foi à 
i’Eglilc^, le dernier cfFet de fà doétri- * 
ne doit être de faire recevoir dans toute 
fon étendue > comme Article de Foi , 
celui de cette Monarchie univerfèllê 
telle que le Cardinal Palavcin l’a expo- 
fée, comme auffi celui de la félicité 
félon la chaix , néceflaire à l’Eglilè, car 
ce feroit pour lors qu’on pourroit ap- 
prouver ces paroles du Cardinal Pala- 
vicin , di cio Ji dovfva ingran parte l'obli- !• 9, 
^Kione ad z^ridoteU , il quale fe non fi 
Joffe adoperato in diflinguer accuratamen- 
te i generi delle cagioni , noimancavamo 
di molti ç^rticcli difede. 

Car a une fois ou pouvoit faire dans 
l’Eglifc des Articles de Foi de quel- 
ques* unes des maximes de la Politique 

M . de 



de. ce Cardinal qui ont été rapportées , 
& qui font approuves meme par 
Nicolas Machiavel , ce feroit pour 
lors que l’on pourroit dire avec lui 
,, que les Conciles d’Ephcllc> de Calcc- 
5, doinc,& tous ceux qui ont fuivi, auf- 
, , fî bien que tous les Pères qui y ont af- 
,, fifté n auraient pu former leurs déci- 
„ fions s’ils n’avoient été abreuvez de 
„ la Philofophic Grecque , & qu’il eft 
,, facile de voir pprmi leurs Oracles 
,, combien ils y ont mêlé des enfeigne- 
„ mens de Stagirc & d’ Athènes , par- 
,, ce qui fi Ariftote ou la Philofophie 
„ ne nous avoit pas donné les notions 
„ communes des chofes, nous ne pou r- 
,, rions pas avec l’aide de la divine ré-, 
1. f . „ vélation les appliquer aux objets fur- 

C.19- ,> naturels. 



Conclupon de l* Ouvrage» 

P Âr tout ce qui a été dit il parole 
que la Polit^ue Religieulé efl la 
gertuia plus excellente entre toutes les 
vertus morales , & la plus nécefTaire à 
X'alut. 

Que toute cette Politique le réduit; 
à deux points principaux. Le premier 
eft la Royauté du Pape fur tout TUni- 
vers. 
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le fécond cfl: la félicité charnelle tfc 
fon R<^gnc parce qu’elle fert à mettre 
h Religion Carholique en réputation 
airprés des hommes imparfaits & char- 
nels qui n’ont point de pur amour de 
Dieu , Per confcryarla in ellimaxione 1. ij. 
anche prejfo gP imper fetti , lefqucls s’at- c. 3T. 
tachent d’affeétion bien davantage 
ce qu’ils voyent qu’à ce qu’onreroie* 
ma^iormente s' affeKKJonano à quelchefi 
Vede ch' d quel che fi credr. 

D’où vient que la félicite charnelle 
de l’Eglifc eft une vocation à la Foi 
pour tout rUnivers , & à l’Etat Ecclc- 
iîaniiquc pour les Nobles & les Barons 
qui font la gloire de l’Eglife, ce qui la 
rend Bgnalee (ûr tous iespeuplesde 
rUnivers. 

C’eft cette gloire temporelle de la 
Royauté du Pape quejefus Chrift eft 
venu établir & mériter par Tcffulion 
dcfoi>Sang , & pour l’établifTement de 
laquelle il eft defeendu du Ciel fur la 
terre ) fufficio ipituito da Dio quando fce~ i 
Je in terra per falute del mondo, c, i «i 

C’eft l’elprit de cette Monarchie 
charnelle qu’il a répandu fur toute l’E' 
gtifC) félon le Cardinal Palavicio , & 
dont la plénitude a été dans S. Pier- 
xc> & a dérivé depuis comme de fa 
M % (buicé 



lource fur fês fucccfïèurs jà proportion 
des progrès qu’ils ont faits dans l 'étu- 
de & dans la fcicncc de la politique; 
comme il paroît aujourd’hui que cet 
cfpric de S. Pierre eft vivant> dit ce Car- 
dinal dans Ton fuccefTeur Alexandre 
I.4.C.5. VII, comme ho^i vivelo/pîrito diSarC 
Pietro ne' fuccejfori, 

Ceû pourquoi comme au com- 
mencement de Ton Ouvrage , il a don- 
né pour exemple d’un wéd/ocrePowff/e 
le Pape Adrien VI. qui par coiifcquent, 
félon lui , n’avoic pas l’cfprit de S. Pier- 
re j quoi qu’il en eût toutes les ver- 
tus Apoftoliques, parce que félon ce 
Cardinal , il n’en avoit pas la fine Poli- 
tique ; au contraire pour conclufion de 
Ic)n Ouvrage, il reprcfentele Pape A~ 
Icxandre VII. comme une des copies 
les plus achevées de ce grand Apôtre , 
félon les maximes de cette Politique 
raffinée. 

,,Vous êtes, dit ce Cardinal , en 
„ parlant à Alexandre VIL le Soleil 
9, qui domine fur l’Hemifphere de l’E- 
9, gli(c,& dont la lumière ne peut fouf- 
,, frir qu'elle demeurc'obfcurcic d’au- 
},cunes tenebres. Vous avez. été créé 
„ Pape félon le defir &lc cœur du S.Ef- 
I. i 4 . , , prit , àUa vo^lia del Spirito S^nto, c’eft 

C. UiC, f 
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Je témoignage c]ue vous ont ren-*' 
du les Here'tiqucs memes ; on Iouë‘* 
(buvent les autrc'^ hommes des eve- ‘î 
iiemensoùilsontmoir.sdc part que“ 
h fortune , mais ce qui vous mc'ritc“ 
une loiiange qui n’dî point equivo- “ 
que, ce font les a(5lions de vôtre vie “ 
qui font tout à vous , & où la fortune “ 
n'a aucune part , fi pi?Ua da fattiche 
tutti fon fuoi e nient e délia jortuna . Par od 
il parok encore que le Cardinal Pa- 
faviciii admet une fortune diftingue'c 
de la Providence divine , félon qu’il 
i^us a dte expliqué dans la confidéra- 
iron politique fur la fortune. *CariI 
nevoudroit pas dire que la Providen- 
ce divine n’eût point eu de part aur 
adions du Pape Alexandre VII. il 
pourfüit en CCS termes j IcsChapel* “ 
les Pontificales que vôtre Sainretéa“ 
tenues dans leur temps avec tant‘\ 
d’ordre & de dévotion > ont fait voir “ 
fur la terre la plus vive image du Pa- “ 
radis quipui/fe jamais y paroîtrc.Mais“ 
que dirai-je des Neveux de V. S. & de “ 
j(ès plus proches parens qu’elle a laif- ‘‘ 
(cz un an durant éloignez d’elle pour“ 
les éprouver avant que de les appel- 
1er à la participation qu’ils dévoient ‘‘ 
avoir au gouvernement ( & à la feli- 

M 5 5 > cité 
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T> cité charnelle de Ton Règne.)' Etre 
j-> éloignez un an durant du comble de 
»la perfc(51ion (& de la félicité char- 
jjiielle de TEglife) quelle épreuve î 
» Quelle longueur pour un premier 
9 ) neveu au/Iî fçavant , auflî meur d’eii- 
>1 rendement , & d’une intégrité de vie 
♦î (aufîi digne de routes les voluptez 
>, Ecclefîaltiques & Religieufes de la 
», Cour de Rome, )& aufli reconnue 
,, comme étoic dés-lors la vie du Car- 
„ diual Chigi premier neveu de vôtre 
,, Sainieté,qu’elle aappelléauprés d’cl- 
lepourlefoulagemciu, plutôt qu^ 
„ la charge du peuple. Je fuis d‘unc 
,, Religion qui ne me permet pas de 
• ,, mentir , titrae dalmentire: mais 
,, quand cela neferoit pas, fi ce que je 
„dis pouvoir etredémenti par làcon- 
», noifiance publique , ne lèroit-ce pas 
», me perdre mpi*mémc de réputation 
„que de mentir ainfi ouvertement, 
farehbe infawator da fe pejft chi nar- 
raffe dal [uo principe Vivente fatti par^ 
iicolari fmentiti dallA notÎTiia commune* 
,,Ccs magnificences que vôtre Sainte- 
», té a fait parditredans lesfpeâ:acles 
„ qu’elle a donnez au peuple pour ho» 
», noter une Reine qui s’eftôtéla Cou- 
>,tonnededefiuslaté(c, afin delapo- 

fer 



:icr lux pieds du Vicaire de Jefùs-<‘ 
Chrift , ne font-ce pas des triomphes “ 
de Religion , plutôt que des pompes *• 
de Yanite'? C*eft donc , adorable Saint “ 
Perc , par ces louanges de vôtre Sain- “ 
tetd que je prétends conclure mon “ 
Ouvrage ,quieft une défenfe delaFoi 
& du Saint Siège, dont vôtre Sainteté “ 
cftlc Maître infaillible & le Préfident'* 
fopreme , effendo quefia ma dtjfefa di 
quella fede e di quella fede di eut elfa è 
infaillibil Maefiro e [upremo Prefidente, 
C’eft pour fbûtenir cette infaillibilité 
que les demie rs Papes fe faifânr appor- 
ter de toutes les parties de l’univers le 
S. Efprit en vaille , comme autrefois il 
•étoit porté de Rome au Concile de 
Trente, afin de ne rien prononcer à 
l’aveugle per non fentenx.tare alla cieca. j 
Ils ont prononcé contre janfenius & i 
contre Luther , non hanno fde^nato di 
procac<iar Veflerna luce dello Spirito San* 
to à fe fhjji per le yali^ie de* corrieri. 
Et c’ell: pour fofKcuir cette préroga- 
tive d’infaillibilité , quejc prie donc “ 
Dieuaufii que par l’exemple de la vie “ 
de vôtre Sainteté , il falTe uncexien- “ 
lîon & un épanchement de cet efprit 
( de politique Religieulc & charnel- “ 
le } dans l’amc de les rucccfieuis qui 
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,yConfcrvc perpttuellemeut furJc Saint 
„ Siégé en leurs perfonnes , comme 
,,dans la vôtre un livre vivant , & 
une vive apologie du fouverain Pon- 
„ tificat , & de les droits tels que cet- 
te Politique, qui eftla Reine des ver- 
tus, les établit, afin de pouvoir bnon 
convertir, du moins confondre tous 
• ceux qui voudront lui être rebelles , 

1 Z4 c cetera di fregar la. divina bontà che 
ylt, ’ * nella fimi^lianie dijlefa dal fiio e/fniffio 
ne* /uccejjûri tenga fempre ncl Valicano 
un lihro \ivo e ma v/væ apolo^ia deï 
Pontificato , La quale vaglla fe non à 
convertire , al nieno à conjondere i fuoi 
’ ribélli. 

Ce font les dernières paroles du Li- 
vre du Cardinal Palavicin , qui font 
voir que jufqu’à la fin il a crû quel’ef- 
. ^prit de S. Pierre avoir paru régnant 
dans toute la conduite & la Politique 
-du Pape Alexandre VIL preghino Iddio 
che faccia vhere jlabilmcnte corn ogii 
vivelo Spirïto di ban Pietro ne* jucccjh-' 
îf/, il aiifort afibré qu*il nevoudroit 
pas mentir, qu’il n’y a pas moyen de 

• le foupçonner, meme de la moindre 
flatterie volontaire, d’où il refte donc à 

• conclure, que pour bien compicndic, , 
- itlonlui, quelle a été la Politique du 

' Coii- 
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Concitcdc Trente dans foutes fesloix 
qu*il^a faites pour la Réformation des 
mœurs , & qu’elle peut & doit être 
celle de l’Eglife pour être dans fa per- 
feftion i ceux qui onr vu de leurs yeux 
le Re'gife du Pape Alexandre V 1 1. & la 
conduite du Cardinal Chigi fon pre- 
mier neveu , Légat à Latere en Fran- 
ce , n’ont qu’à fe les bien remettre tous 
deux en mémoire , ils y verront com- 
me dans un fivre vivant toutes les ré- 
gies de la Politique charnelle & Reli- 
gieufe , écrites en caraûéresd’or jc’cft 
à dire en caraéléres d’œuvres & de pra- 
tique, qui font, comme dit ce Cardi- 
nal , l’or de la Morale , en comparai- 
fon duquel les paroles ne font que pail- 
le , le parole ejfcr ^aglia i fatti ejjer oro, f 
Dans la vie de ce Pape on verra un 
^oi tout-puilTant fur la boutique des 
di fpences , fopra la hottegfl àeüe difpenfa^ 
iioni , les accorder comme il lui plaît 
’Zc même déroger aux Canons ; on ver- 
ra que c’eft en ce fens qu’en n’obfe^ 
vant point le Concile de Trente on 
l’obferve le plus parfaitement , parce 
qu’on manifefte davantage la toute- 
"puiflance du fouverain Pontife que ce 
Concile a toujours adorée. 

On verra que c’eft par cette voyc 

• que 
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que l’Evangile de la chair reçoit tous 
jours fa propagation & foiréten- 
, en annonçant aux hommes les 
plus imparfaits cttte heurenfe nouvd- 
rc , qu’ils ont un moyen aifé*& cer- 
tain pour être heureux félon la chair 
& en ce monde & en l’autre j & que pat 
le bénéfice de ce nouvel Evangile, le 
Concile de Trente a plus donné d’ac- 
croifTement à la bonté de l’Eglifequc 
rhéréfie de Luther ne lui a ôté de 
fon étendue , ma^ior accrefeimento di 
hontà per meK^o dei Conciho che non fè 
fiemato dalT ijhffa erefta. C’eft ce qui 
iervira déformais , comme fe Te pro- 
met le Cardinal Palavicin , de défcii- 
Ce invincible pour la Religion Catho- 
lique contre les hérétiques , infidèles 
ou athées qui auront la témérité d'é- 
crire contre elle. Ce fera déformais une 
Apologie fans répliqué pour. le Con- 
cile de Trente mêmej puifquc lesj[ran- 
çois & les hérétiques ayant dit les pre- 

f iiers que le S. Efprit y étoit apporte 
e Rome en valifo, ils ontconrclTéen 
penfant railler qu’il y a préfid’e. Car 
après la fubtilicé avec laquelle lé Cardi- 
nal Palavicin explique férieufement 
cette méchante raillerie & en fait une 
démonflration.ScholaRique qui prou- 
• vc 
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Vf Tauilltncc du S. Efprit à ce Cond* 
le > il ne faut pas ccrc un aigle pour 
voie cette veiic^ , une taupe même U 
voit K la (en c > nonfirichieae .effèraqui~ 
la , baffa non ejjcr talpa. C’eft aufli 
en cela que paroit bien manifedemenc 
rutilité infinie de la Scholadique. Le 
fruit incomparable que le Cardinal Pa> 
lavicrn a tiré d’y avoir fi long-temps ré- 
genté aufii bien qu’en Phililbpbie (è« 
ion les principes d’ Aridotc , cd que les 
hérétiques ne fçauroieiit former aucu« 
ne imagination pour ridicule qu’elle 
(bit à laquelle la fubrilité de ce Cardi • 
nal en méditant un peu profondément 
ne puifie donner une interprétation 
Scholadique au/Ii férieufe & auifi fur- 
prenant^ par la force de fon fens bien 
recherché > que ce que les hérétiques 
auront penfé être propre à furprendft 
les fimples par leur méchante raillerie. 
Aufil après les deux tomes de Ton 
Hidoirc du Concile de Trente in folio , 
& ce travail immen(è avec lequel il a 
compote tout le corps delà Politique 
charnelle & Religieufe , il conclut gra> 
vcment & d’un ton a(Turé,qucqui n’ed 
pas content du gouvernement de i’£- 
elife tel ou’il l’a expliqué , & qu’il l’a 
paroitre dans la Politique charnel- 
le 
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le dcReligieufe d'Alexandre VIL & de 
fon neveu le Cardinal Chigi j que qui 
ri'eft pas content de rcfprit de 
tel qu'il a paru de nos jours vivant en 
ce Papc,& en ce premier neveu, ne peut 
être qu'un fou ou bienun (e'dudeur , 
chi per approvare una forma di B^publica 
non fl contenta di quefiogoverno pr e/ente > 
6 è in/ano , o è fcduttore. 
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